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Méfions-nous de l'Absolu 
JJant de passage à Paris, j'ai voulu 

ister récemment à une séance de 
la Chambre. Cela ne m'était pas ar-
rivé depuis la guerre. Je tenais à me 
rendre compte par moi-même de la 
mentalité parlementaire actuelle et à 
me faire une idée précise et raison-
née des allégations, insinuations ou 
racontars dont les échos parviennent 
parfois jusqu'à nous. 

J'ai été merveilleusement servi par 
Je hasard. Je suis sorti du Palais-
Bourbon pleinement édifié et, je me 
hâte de le dire, complètement ras-

C'était le jour où le ministre de 
la guerre devait s'expliquer sur la 
proposition Dalbiez. Avant l'interven-
tion de M. Millerand, j'ai entendu 
iplusieurs orateurs d'inégale valeur 
«iont la diversité même dans le talent 
«t l'argumentaion m'a mieux per-
mis d'apprécier l'état d'esprit de la 
Chambre. 

J'ai d'abord constaté que, contrai-
rement au spectacle que j'avais eu 
trop souvent sous les yeux, les bancs 
étaient bien garnis. Le plus grand 
nombre des députés étaient à leur 
poste et écoutaient les orateurs avec 
une attention silencieuse, alors même 
que ceux-ci émettaient des opinions 
opposées à leur propre manière de 
Voir. Si parfois une interruption se 
produisait, elle était calme, cour-
ioise, et l'échange de vues qu'elle pro-
voquait ne soulevait aucune de ces 
agitations fiévreuses qui ont dégénéré 
tant de fois en scènes tumultueuses 
et scandaleuses. 

On sentait que le monde parlemen-
taire est toujours sous l'égide de l'u-
nion sacrée, si magnifiquement con-
eaferée dans les séances du 4 août et 
du 22 septembre, et que l'ardeur de 
son patriotisme le défend contre tout 
retour aux passions débilitantes de 
jadis. 

Ceux qui prétendent le contraire et 
nous donnent parfois à entendre que, 
las d'une sagesse qui leur pèse, et 
d'une abnégation qui les gêne, les re-
présentants de la démocratie seraient 
disposés à reprendre les anciennes 
traditions et à laisser de nouveau les 
intrigues de couloir déborder sur le 
travail des législateurs, ceux-là ge 
lèompent ou veulent nous tromper. 

Non ! Us n'obéissaient pas à des 
arrière-pensées, ils n'étaient pas gui-
nés par des calculs mesquins et 
'égoïstes, entraînés par la nostalgie 
du portefeuille perdu ou par la dé-
teption du rêve de grandeur évanoui, 
les députés qui, d'un bout à l'autre 
de la Chambre saluaient du crépite-
ment de leurs applaudissements ré-
pétés les ftères et réconfortantes pa-
roles du ministre de la guerre et fai-
saient fête à M. Millerand, descen-
dant de la tribune. 

Ils se livraient tout entiers, spon-
tanément, de tout cœur, à la pensée 
qui les domine, en communion in-
time avec le pays; ils s'appropriaient 
une fois de plus, suivant le mot du 
ministre de ïa guerre, « cette maî-
trise, ce sang-froid, cette certitude ré-
fléchie et raisonnée de la victoire, 
dont, depuis dix mois, toutes nos ar-
mées, du soldat dans les tranchées 
au général en chef, donnent l'impres-
sionnant spectacle ». Ils faisaient ré-
solument, loyalement, abstraction de 
« toutes les considérations extérieures, 
de toutes les préoccupations person-

nelles, pour ne chercher qu'une 
xhose : le bien du pays et l'intérêt 
de la défense nationale ». 

De la longue discussion à laquelle 
j'ai assisté, j'ai recueilli une autre 
impression que je veux exposer et 
fixer ici, car elle est plus encore, peut-
Être, un enseignement pour le pays 
gue pour les milieux parlementaires. 

Tous les faits invoqués, toutes les 
considérations développées, toutes les 
explications fournies m'ont apporté 
line preuve nouvelle de cette vérité in-
contestable : il n'y a rien d'absolu. Les 

firinoipes, si justes qu'ils soient, si so-
idement établis qu'ils paraissent, sont 

fournis à des contingences d'ordre 
"pratique qui doivent inspirer les dé-
cisions des législateurs et limiter les 
aspirations des citoyens. 

La loi sur le recrutement militaire 
repose sur un principe essentiel et 
contre lequel personne ne pourrait 
s'élever : l'égalité de tous les citoyens 
devant les obligations et les charges à 
l'égard de la patrie; mais, pour n'a-
voir considéré que l'idéal de justice 
affirmé par ce principe, sans s'ar-
rêter aux difficultés d'application 
qu'il devait rencontrer et auxquelles 
il eût fallu parer, le législateur de 

^1905 nous a exposés à des déceptions, 
tt des erreurs, à des dangers dont le 
projet Dalbiez n'est en réalité qu'une 
conséquence. 

Le jour de la mobilisation, le ca-
ractère absolu de la loi se dressa seul 
au-dessus de toutes les considéra-
tions : tous les citoyens valides, sans 
exception, durent prendre les armes; 
tous, sans distinction possible, durent 
se courber sous le niveau égalitaire 
de prescriptions impératives et in-
flexibles. Instantanément, et avec un 
entrain dont le souvenir fait encore 
yibrer les cœurs français d'une sainte 
émotion, le peuple se leva comme un 
seul homme, abandonnant ses foyers, 

B" délaissant ses travaux, désertant l'a-
telier, le comptoir et l'usine. 

L'inconvénient de cette règle trop 
absolue ne tarda pas à se manifester 

les 
les 

d'une façon inquiétante. Tous 
hommes étaient soldats, mais 
usines étaient vides; l'industrie était 
impuissante à seconder efficacement, 
la bravoure de l'armée et à lui ga-
rantir toutes les munitions néces-
saires. Il fallut recourir à des expé-
dients. On ne pouvait pas, du jour 
au lendemain, faire rentrer dans les 
usines tous les ouvriers spéciaux que 
la rigidité trop uniforme de la loi 
avait envoyés sur le front. On en im-
provisa, au risque d'ouvrir la porte 
à des abus, dont rénumération appor-
tée à la tribune soulevait une répro-
bation unanime et parfois des protes-
tations indignées. 

C'est à la répression de ces abus 
que tendait le projet en discussion; 
mais, entraînés par une logique in-
flexible, c'est à un redoublement de 
rigueur dans l'application de l'ab-
solu, que les auteurs de cette loi de-
mandaient un remède aux irrégula-
rités qu'il avait engendrées ou pro-
tégées. 

Pour remplacer au front les ou-
vriers réclamés par les fabriques de 
munitions, ils proposaient de faire 
partir tous les fonctionnaires que les 
exigences de la vie nationale ont fait 
jusqu'ici maintenir à leur poste. Quel-
ques-uns allaient plus loin et jus-
qu'aux conséquences extrêmes du 
principe posé. J'entendais autour de 
moi exprimer avec l'ardeur d'une 
conviction arrêtée cette opinion que, 
prêchant d'exemple et appliquant 
leurs propres théories, les députés 
mobilisables, —ainsi que le font 
spontanément quelques - uns d'entre 
eux, — devaient suivre le sort de leur 
classe. 

Appuyé sur des faits et sur des 
chiffres, avec la lumineuse précision 
de sa puissante dialectique, M. Mille-
rand a montré le danger de cette 
conception, les illusions qui la cou-
vrent, les déceptions qu'elle nous 
réserverait. 

La cause était entendue; le carac-
tère chimérique de l'égalité absolue 
mis en évidence d'une façon magis-
trale et irréfutable. Seule restait, 
comme la règle d'une interprétat'on 
saine et pratique du principe lui-
même, la formule si heureusement dé-
finie par notre ami Léon Bérard : 
« L'égalité, nous l'entendons tous ici 
dans ce sens, que chacun doit se trou-
ver au poste pour lequel le désignent 
son âge, son état physique et ses ap-
titudes reconnues. » 

PIERRE DEVAL. 

A LQNDRES 

lie Professées tyiehet poète 

Ingres avait un violon. On peut dire 
que le professeur Richet en a tout un or-
chestre et qu'il a, sur L.gres, cette supê? 

riorité de jouer de tous excellemment, dit 
le Figaro. 

L'cminoïit physiologiste à qui l'Acadé-
mie française vient de décerner le grand 
prix de poésie n'est nojftt, en^gj^t, seule-
ment un savant, un poète, un auteur 
dramatique. Ses travaux de sociologie 
lui auraient, à eux seuls, assuré la célé-
brité, et ses ouvrages : les Guerres et la 
Paix, le Passé de la guerre et l'avenir de 
la paix, sont des plus beaux rui aient été 
écrits en pareille matière. 

Il s'est intéressé aussi aux sciences oc-
cultes, et la musique est une de ses dis-
tractions favorites. Il y excelle. M. Char-
les Richet est, d'autre part, l'auteur en 
collaboration de l'aéroplane Richet-Bré-
guet, basé sur l'étude-directe du vol des 
oiseaux, due à l'illustre physiologiste. 

L'Inutile Rançon 
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LA VIANDE CHERE 

Elles n'exagèrent pas, nos ménagères, 
lorsqu'elles se lamentent devant la hausse 
de la viande de boucherie qui un instant 
enrayée dans le courant de cet hiver, s'est 
remise à sevir de plus belle. Elle s'inquiè-
tent et s'étonnent, d'ailleurs d'autant plus 
vivement, que cette reprise se produit au 
seuil de la période estivale, au moment où 
d'habitude, la consommation subit un flé-
chissement sérieux, et que, d'autre part, 
on signale dans les grands centres urbains 
de lamentables gaspillages (il y a quelques 
jours à peine, on était obligé! aux Halles 
de Paris, d'enfouir 10,000 kilos de viande 
avariée !). 

A la vérité, les consommateurs ont trou-
vé à ce regrettable état de choses une ex-
plication par trop sommaire, en se conten-
tant d'incriminer leurs fournisseurs ou 
chercher au mal dont ils souffrent un re-
mède par trop simpliste en se tournant 
vers l'Etat-providence. 

La situation est malheureusement plus 
complexe,. et pour se rendre compte des 
difficultés du problème, il suffit de suivre 
les discussions qui se poursuivent depuis 
quelque temps au sein des commissions 
parlementaires. 

Elles démontrent que si l'Etat peut ten-
ter d'assurer l'alimentation des troupes et 
de parer dans l'avenir à un déficit certain 
en se transformant en «marchand de vian-
de congelée », une pareille initiative ne va 
pas sans de graves dangers et, en tout 
cas, demeure inopérante pour entraîner 
une baisse même relative sur les cours 
de la viande fraîche. Il s'avère de plus en 
plus que ce qui est fait pour l'économie des 
ressources nationales à très long délai, 
n'allège en rien les conditions inchangées 
de la consommation quotidienne. 

Naturellement les préoccupations d'a-
venir dominent en ce moment toutes les 
autres. Les très remarquantes rapports de 
MM. Quentin et Massé à la commission 
spéciale instituée, ont nettement mis en 
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UN RESCAPÉ 
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évidence que notre pays, dont l'alimenta-
tion en .temps de paix absorbe environ 
1 million'900,000 têtes de gros bétail, exige, 
pour l'alimentation en temps de guerre, 
2 milhons 450,000 à 2 millions 950,000 têtes 
(en tenant compte en cette marge de la 
viande de porc et de mouton). Ce chiffre, 
son troupeau n'est pas en état de le lui 
fournir (pour l'année 1915, notamment, il' 
serait imprudent de compter sur des dis-
ponibilités supérieures à 1 million 650,000 
têtes). C'est pour cela que les pouvoirs pu-
blics ont eu à chercher ailleurs une intro-
duction annuelle variant entre 250,000 et 
400,000 tonnes de viande « quelconque », 
dit le rapport, et ce mot est à retenir; in-
troduction devant à la fois couvrir les be-
soins actuels et permettre au cheptel de 
regagner graduellement après la guerre, 
en qualité et en quantité, les existences 
qu'il doit compter normalement. 

Comme le faisait remarquer M. E. Théry, 
la question d'une importante introduction 
de viande devait fatalement se poser 
car, même avant la guerre, (et en certains 
endroits beaucoup plus depuis), l'accrois-
sement de cette consommation, par suite 
du bien-être de la population civile, est 
devenu considérable. Si l'on ajoute les 
pertes massives des troupeaux des régions 
envahies, qui n'ont pu être à temps éva-
cués, l'augmentation très,*i«èp0ria.»te,'«de 
la consommation moyenne par tète, en 
raison du nombre considérable d'hommes 
sous les drapeaux, certaines exportations 
difficilement justifiables, sur lesquelles 
nous reviendrons tout à l'heure, on s'ex-
plique la gravité du déficit. 

Mais avant de songer à le réparer, il 
semblait logique d'empêcher, par des me-
sures pratiques d'économie et de défense, 
qu'il ne s'aggravât davantage. Ainsi que 
le suggérait l'Union des Syndicats du com-
merce des viandes, il eut été opportun de 
réglementer l'abatage et la mise en vente 
des bovidés trop jeunes et des reproduc-
trices, ensuite — et ce serait la une écono-
mie très sérieuse — d'étendre aux trou-
pes en subsistance dans les dépôts, l'em-
ploi des viandes congelées déjà généralisé 
pour les troupes du front; enfin, de favo-
riser pour les besoins de l'armée et si pos-
sible de la population civile, l'introduction 
du bétail « vivant » étranger dans des 
parcs d'observation ou de concentration, 
placés à proximité de nos frontières terres-
tres ou maritimes. 

De ces vœux excellents, on n'a malheu-
reusement que trop peu et trop tardive-
ment tenu compte. Au lieu de stimuler 
notre élevage national, il semble qu'on ne 
soit arrivé qu'à l'inquiéter par des mesu-
res peut-être insuffisamment étudiées. L'E-
tat, dans une intention louable, mais en 
mesurant mal les risques auxquels il ex-
posait le pays, a voulu devenir «un che-
vMlard», comme on dit à La VilLette, en 
passant, pour une période de cinq ans, 
Jusqu'au 31 décembre 1920, des marchés 
pour 120,000 tonnes par an de viande con-
gelée, soit un crédit annuel de 200 millions 
— un milliard en tout — à verser à deux 
gros Syndicats de Chicago et de Buenos-
Ayres, entre lesquels une entente était par 
hasard intervenue. 

Ce qui était plus grave, c'est qu'au lieu 
d'assurer « au cours » ses importations an-
nuelles, l'Etat était amené à traiter «fer-
me » pour cinq ans, s'emprisonnant dans 
un tarif uniforme, influencé fatalement par 
ta hausse actuelle et exceptionnelle des 
prix de guerre. Le stock, militaire, comme 
on l'a dit justement, allait fixer ainsi, en 
dépit des événements favorables qui pour-
ront survenir, un cours régulateur risquanit 
d'éterniser la cherté par une aorte de loi 
du maximum à rebours. 

Ce sont ces raisons — et il y en a bien 
d'autres — qui ont fait pour l'instant re-
mettre à l'étude ce projet d'achat de vian-
des frigorifiées qui sera repris, comme 
l'indiquait M. Peytral, sur des principes 
tout autres qui admettent la libre initiative 
du commerce auquel on offre comme ga-
rantie la suspension pendant deu xans des 
droits de douanes. 

De son côté, la Chambre se trouve ac-
tuellement saisie d'une intéressante pro-
position de M. Cosnier, tendant à l'achat 
immédiat de 100,000 têtes de bétail, sur 

pied cette fois, afin de combler sans retard 
les vides causés au troupeau national par 
des réquisitions excessives. Evidemment, 
notre élevage va se trouver, de cette fa-
çon, encouragé d'une manière plus directe 
et plus efficace que par l'accumulation de 
stocks énormes de viande morte qui le ren-
draient étranger à une demande déjà lar-
gement pourvue. 

En outre, le système a le double avan-
tage, capital au point de vue économique, 
d'assurer l'existence des nombreux com-
merces et industries qui dépendent du cin-
quième quartier, et de permettre de laisser 
à la disposition des classes nécessiteuses 
cette « défarde » (foie, cœur, rate, ventre, 
etc., etc.), qui joue un si grand rôle dans 
leur alimentation. 

Mais quelle que soit la méthode choisie 
pour parer au déficit, on n'obtiendra aucu-
ne amélioration du prix de la-viande fraî-
che, si l'on n'est décidé à agir énergique-
ment pour obtenir la modification de cer-
taines méthodes de vente actuelle (nous 
reviendrons bientôt sur cette question dé-
licate et complexe) et surtout pour mettre 
fin à certaines pratiques imprudentes dont 
le maintien apparaît vraiment paradoxal. 

Comment ! nous nous plaignons de la 
disparition de notre- bétail et nous n'avons 
rien fait encore pour en arrêter l'exporta-
tion. C'est plus qu'une imprudence, c'est 
un scandale. 11 n'est que trop vrai, hélas ! 
—-et on nous l'écrit de toutes parts, — que 
les établissements se vident chaque jour, 
que nos paysans, alléchés par les prix ex-
cessifs efforts par certains courtiers, char-
gent des wagons entiers de bœufs pour 
l'Espagne où, nous affirme-t-on, l'on fabri-
que des conserves qui ne sont évidemment 
pas pour notre armée ! Pourquoi ne pas 
empêcher, comme l'a fait l'Italie, la sortie 
de nos animaux qui donne à nos ennemis 
des facilités immenses de s'approvisionner 
à nos dépens ? 

Avant de songer à l'avenir, il convien-
drait pourtant de conserver le présent et 
de défendre ce qui nous appartient. Quand 
donc comprendrons-nous que chaque ex-
portation de bétail nous affame encore plus 
qu'elle ne nous appauvrit et que ce sont 
toujours les hauts prix offerts pour ce 
qu'on nous prend qui rendent cher ce 
qu'on nous laisse I 

Ceci est une histoire vraie. Par les 
temps tragiques que nous traversons,— 
et peut-être même par tous les temps, — 
la réalité dépasse en pathétique ce que l'i-
magination pourrait inventer, et les con-
ditions de l'existence sont souvent plus ro-
manesques que les plus invraisemblables 
fictions. 

J'ai connu cette femme de l'aristocra-
tie languedocienne, dont le mari et les 
deux fils étaient partis ensemble dès le 
début de la guerre; — une femme restée 
jeune malgré ses quarante-cinq années, 
restée belle malgré l'approchant automne 
qui parait de mélancolie son front un peu 
haut, ses yeux bleu pâle et l'ovale allongé 
de son visage. 

Elle n'avait pas toujours vécu retirée et 
solitaire dans le château ancestral où elle 
demeurait à présent. Durant que ses fils 
amorçaient leur carrière, l'un à Saint-Cyr, 
l'autre à Polytechnique, son mari, qui 
était commandant de réserve, l'avait con-
duite à Paris, afin que la famille ne se 
trouvât pas dispersée. Solange — c'était 
son prénom — n'avait pas tardé à se créer 
dans ce milieu nouveau pour elle des rela-
tions agréabls. Elle avait de la distinction 
et du charme; juste assez de retenue pour 
paraître séduisante et assez d'esprit pour 
que sa conversation ne fût pas insipide et 
monotone. 

Le commandant reoevait chez lui de 
nombreux officiers; il fréquentait le Cer-
cle militaire, suivait le Concours hippi-
que et les courses, — car il adorait les 
chevaux et, en homme de sport, s'intéres-
sait à toutes les manifestations de l'activité 
physique de ses contemporains. Grand, de 
forte carrure, la moustache rousse et le 
teint haut en couleur, il conservait le type 
Celte, encore fréquent dans les provinces 
du Bas-Languedoc. Il était brave, exalté, 
susceptible et généreux. Souvent il avait 
eu avec Solange des dissentiments passa-
gers; mais la douceur et l'exacte vertu de 
cette femme, vouée par le penchant de 
sa nature à tous les sacrifices, empêchaient 
que ces dissentiments prissent jamais la 
forme de vulgaires querelles de ménage. 
Somme toute, ils étaient heureux. 

Parmi les amis de rencontre dont il avait 
fait ses commensaux habituels, le com-
mandant s'était pris d'une sympathie par-
ticulière pour un homme de son âge, 
qu'il avait rencontré au Cercle. C'était un 
ancien officier comme lui, — mais un offi-
cier étranger, — il se disait Autrichien 
et remplissait à Paris de vagues fonctions 
diplomatiques. D'ailleurs, la France était, 
assurait-il, son séjour préféré; il s'y mou-
vait comme chez lui, frayant dans ce mon-
de cosmopolite et élégant qui flotte à la 
surface de toutes les grandes capitales, et 
où il apportait des façons de gentilhomme 
et le goût de tous les arts. Les Musées, les 
théâtres n'avaient pas de visiteur plus 
assidu. Passionné de musique autant que 
de peinture, il offrait souvent à Solange 
et à son mari une place dans sa loge à 
l'Opéra pour entendre les Chanteurs, la 
Walkyrie ou quelque autre chef-d'œuvre 
de Wagner. 

Ainsi, peu à peu, il avait pris pied dans 
le ménage, cajolé par le mari, reçu aima-
blement par la femme; et peu à peu aussi, 
le coupable dessein était entré dans son 
cœur, ou plutôt dans son cerveau : So-
lange lui plaisaitJIapBf&yaU en elle cette 
beauté un peu languissante, cet air de n'a-
voir pas eu de la vie tout ce qu'elle pou-
vait en attendre, ce je ne sais quoi enfin 
qui fait que l'on désire une femme plutôt 
qu'une autre, et qu'une fois qu'on l'a dé-
sirée on la veut. Solange serait pour lui 
une charmante maîtresse; peut-être son 
amour-propre était-il dans cette affaire le 
complice de ses sens. Bref, un soir, com-
me ils se trouvaient seuls dans la loge de 
l'Opéra — le commandant était allé faire 
un tour sur le boulevard pendant l'inter-
minable duo de Lohengrin, — il se dé-
clara tout à coup. Solange s'attendait si 
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peu à un tel assaut qu'elle ne sut d'aborû 
que répondre et opposa seulement le si-
lence à ces propos outrageants pour son 
honneur. Mais rentrée chez elle, le soir, 
elle supplia son mari de lui permettre da 
retourner en province. D'ailleurs, la sai-
son parisienne touchait à sa fin. Le com-
mandant ne demandait pas mieux que de 
revoir, lui aussi, ses garrigues et de respi-
rer l'odeur de ses genévriers. Ils décidè-
rent de rentrer ensemble dans leur château 
du Languedoc. Quelque temps après, la 
guerre éclatait. 

* * 
Cette femme douce et mélancolique 

était-elle vraiment née pour le malheur ? 
Et les ailes froides de l'Epouvante, qui dé* 
sarmais devaient planer sur elle, s'étaient-
elles ouvertes sur son berceau ? Les se-
maines succédaient aux semaines sans 
qu'elle 6ût rien de ceux qu'elle aimait; 
rien de son mari, rien de ses deux fils, si 
beaux, si tendres, si vaillants. Puis, un 
jour, elle apprit que l'aîné était mort, la 
baïonnette à la main — mort en héros !... 
Alors, elle ne cessa plus de trembler pour 
l'autre; elle avait comme le pressentiment 
que ces deux jeunes vies étaient attachées 
par un lien secret et que, si l'aîné étail 
parti, le cadet ne tarderait pas à le rejoin-
dre. Et le père?... Où était-il?... Que 
faisait-il?... Ignorait-il la funèbre nouvel-
le?... Partageait-il de loin ses angois-
ses?... Solange passait ses jours et ses 
nuits à prier et à pleurer. Le matin où le 
second message fatal lui fut apporté, elle 
ne put ni verser plus de larmes, ni mettra 
plus de ferveur désolée dans ses prières. 

Maintenant, elle n'avait plus qu'une pen-
sée : se rapprocher de son mari, découvrir 
où il pouvait être. C'était en Alsace qu'il 
avait combattu tout d'abord; et sans doute 
avait-il été fait prisonnier puisque aucuns 
des lettres qu'il devait lui écrire ne par-
venait plus. S'il avait été tué, lui aussi, 
elle l'aurait appris, sans doute. Ah ! le re-
voir! Savoir quelque chose 1 Pouvoir se 
raccrocher à cette dernière et forte affec-
tion ! * * « 

C'est ici qu'apparaît « cette main su-
breptice du Destin », qui tient les fils de 
toutes nos pauvres destinées et les dis-
pose avec un art cruel et subtil dont s'é-
tonnent nos prévisions à courte vue. 

A son arrivée en Suisse, l'Office inter-
national auquel elle s'était adressée avait 
mis Solange en rapport avec un person-
nage qui, paraît-il, devait pouvoir la ren-
seigner sur le sort de son mari. Et, en 
effet, peu de jours après, elle recevait l'as-
surance qu'il était vivant et un sauf-con-
duit lui permettant de s'avancer jusqu'au-
près du camp de concentration où il étail 
détenu. C'était plus qu'elle n'avait osé es-
pérer; le germe indestructible d'espéran-
ce, qui résiste à toutes les épreuves dans 

âme des affligés, fleurissait de nouveau 
en elle. Elle allait revoir le seul être qui 
dans ce monde lui fût cher encore ! — 
Elle se trouva en présence de l'homme 
qui quelques mois avant avait cherché à 
la suborner. 

Aujourd'hui il triomphait... Les cir-
constances lui amenaient cette femme, la 
lui livraient presque... Il promit la libéra-
tion du prisonnier à condition qu'elle cé-
dât à son désir. Il fut pressant, astucieux, 
il s'émut même, rappelant l'affection qui 
le liait naguère à celui qu'il promettait de 
sauver définitivement. 

Elle céda. 
Puis elle reprit le chemin de sa démett-

re, humiliée dans son esprit, vaincue dans 
sa chair, mais s'enivrant de cette sorte de 
joie exaltée qui accompagne tous les sacri-
fices, — et sûre que cette immolation de 
sa vertu servirait du moins à lui rendre le 
père de ses fils. 

Quelque temps après elle apprenait 
qu'il avait été fusillé. 

Depuis, elle erre dans les salles du châ-
teau, sans paroles, sans larmes, repoussant 
les sympathies qui voudraient s'offrir à 
elle. Seulement, quand vient le soir, elle 
se dirige vers la grille d'où l'on aperçoit 
la longue route poudreuse et presque tou-
jours déserte; et elle regarde si elle ne 
voit pas revenir l'absent. 

Sa raison a sombré dans ce désastre, el 
la seule chose qui survive encore en elle, 
c'est le sentiment tenace de l'espoir. 

JEAN BERTHEROY. 

Lion taillé dans le roo a 8C0 mètres des Eoches par M. Lhuillier, médecin 
auxiliaire au 35e régiment d'infantGrie 
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Leurs Pertes 
Effrayés des totaux qui résultent des lis-

tes publiées, ils s'efforcent de jeter le doute 
sur les conclusions que l'on peut tirer des 
chiffres officiels. Les Mûnchner Neuesle 
Nachrichlen publient l'avis suivant : 

« Le ministère de la guerre bavarois faii 
connaître qu'il y a eu des publications con-
cernant le total des pertes de l'année et de 
la marine allemandes, lesquelles, bien que 
basées sur les données officielles des listes 
de pertes, ne correspondent pas à l'exacti-
tude et donnent des chiffres en partie trop 
élevés. 

» Des communications de ce genre contri* 
buent à créer dans les populations une in-
quiétude exagérée et éveillent même à l'é-
tranger des considérations fausses relati-
vement à la totalité des pertes allemandes. 

» S'appuyant sur l'article 4, chiffre 2 de la 
loi sur l'état de guerre, le ministre fait sa-
voir que toute communication ou publica-
tion de ce genre, qu'elle ait lieu par voie de 
la presse, de feuilles volantes, de bulletins, 
est interdite; les contraventions sont pu-
nies d'un emprisonnement qui peut aller 
jusqu'à une année. » 

Il est certain, dit le Figaro, que le nom-
bre des morts et des blessés va jouer dans 
la dernière phase de la guerre un rôle es-
sentiel. L'avis menaçant du journal mu-
nichois est la preuve que le chiffre actuel 
des pertes allemandes est le plus terrible 
indice de la défaite certaine. 
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Le flbrlaje de Jean Bures 

XVII 

Au Colombier 

(Suite) 

— Oui, même quand ils seraient 
feux d'un autre... 

Elle demeura pensive. Au bout a un 
instant elle reprit: 

— Si mon mari voulait, il pourrait 
me contraindre à demeurer chez lui? 

—•Sans aucun doute, 
la Troche?... 

— Bien entendu. 
— Avec sa mère? 

— Assurément. 
■ —Et il en sera toujours ainsi? 

— Tant qu'une séparation n'aura 
pas été prononcée en justice. 

— Comme lui seul peut la deman-
der, notre mariage subsistera donc 
éternellement? . 

— Toute votre vie, à moins que la 
loi ne change, ce qui peut arriver. On 
fait beaucoup de lois maintenant pour 
en remplacer d'autres qui valaient 
peut-être mieux que les nouvelles. 

Hélène avait appuyé son front à sa 
main gauche. 

Le capitaine reprit: 
— Pourquoi dis-tu que ton mariage 

subsistera éternellement ? 
— Parce que M. de Bures m'a fait 

part de ses volontés. 
— Tu l'as donc vu? 
-- Oui. 
— Quand? 
— Hier, à la Tremblave. Cest mê-

me à cause de sa visite que j'ai quitté » 
cette maison précipitamment. Comme ' 
j'étais devenue libre, j'en ai profité. 
Je ne m'y trouvais plus en sûreté et 
j'avais un si grand désir de vous re-
voir 1... 

Elle ajouta avec un angélique sou-
rire : 

— Maintenant je crois que j'aurai 
du courage pour tout supporter... pen-
dant quelque temps du moins. 

— Tu veux partir?... 
— Oui, ici je suis trop près de ceux 

que je dois craindre. 
Avait-elle jamais aimé Jean de Bu-

res? Elle ne s'interrogeait pas, n'osant 
se donner un réponse. 

La vérité, 'c'est qu'elle s'était mariée 
comme tant d'autres, par persuasion, 
par indolence, en se prêtant aux con-
seils de ceux qu'elle croyait chargés 
du soin de son avenir, sans se rendre 
compte de ses sentiments et de ses 
préférences. 

Maintenant la lumière se faisait en 
elle. Non, elle n'avait jamais eu de 
véritable amour pour son camarade 
d'enfance. Sans révolte, elle eût ac-
compli ses devoirs comme elle les 
avait acceptés. Jetée hors du droit che-
min par des événements indépendants 
de sa volonté, elle savait qu'il lui était 
fermé désormais et ne songeait plus à 
y rentrer. 

La soirée se passa tristement. L'in-
certitude de l'avenir troublait la joie 
de la malheureuse. La nuit tomba en-
fin. 

Elle causa longuement avec son on-

cle, plus triste à mesure que l'heure 
de la séparation approchait. Elle se 
d isait : 

— Encore quelques heures dans ma 
maison de l'Aubière, et je vais la quit-
ter pour une ville que je connais à 
peine et où je vais faire l'apprentissa-
ge d'une vie nouvelle. 

Après le dîner, elle s'enferma dans 
sa chambre et se mit à son balcon. 
Qu'avait-elle à craindre à pareille heu-
re? Les métayers étaient rentrés chez 
eux. Qui serait venu errer, au milieu 
des ténèbres, aux environs de cette 
maison isolée? 

La nuit était superbe, le ciel bleu, 
plein d'étoiles. La lune se leva rouge 
comme du sang au-dessus des futaies 
des Roches. Des sons de cor très loin-
tains et très mélancoliques arrivaient 
à ses oreilles. C'étaient les gardes du 
château qui se répondaient au milieu 
du silence du soir. 

Elle se sentit le coeur serré et des 
larmes lui vinrent aux yeux. 

N'était-ce pas la paix qui convenait 
à son âme faible et douce, incapable 
d'affronter la lutte pour l'existence, 
les orages des passions, les meurtris-
sures des cœurs tendres dans la tu-
multueuse bataille de Paris? Qu'avait-
elle fait à Dieu pour qu'il n'eût pas 
pitié d'elle et la soumît aux épreuves 
qu'elle subissait? * t 

Brusquement elle rentra chez elle 
et souffla les lumières de sa chambre. 
Elle venait d'entendre un bruit étran-
ge à quelque distance, dans la direc-
tion de la Troche. C'était comme le 

trot d'un cheval dont les fers eussent 
heurté les cailloux du sentier, que 
Jean de Bures suivait le plus souvent 
dans ses visites à l'Aubière. 

Au même instant, l'animal, facile à 
distinguer à cause de sa couleur, s'ar-
rêta le long du petit bois qui longeait 
un des côtés de la pâture située de-
vant le logis 

Elle ne pouvait pas s y tromper, o e-
tait bien le cheval blanc de Jean de 
Bures, sa monture préférée. 

La haute silhouette du cavalier lui 
était aussi connue. Quo venait-il faire 
à pareille heure devant cette maison 
quril aurait dû fuir à cause des amères 
pensées qu'elle remuait en lui? 

Il demeurait immobile, les yeux 
fixés sur la façade couverte de feuii-
laces et de vignes vierges rougies par 
le souffle de l'automne qui s'avançait 
à grands pas. 

Elle put croire qu il soupçonnait sa 
présence, tant il semblait se pencher 
avidement vers ces fenêtres ouvertes 
dont la lumière avait dû le frapper de 

^°De même que lui, elle ne faisait pas 
un mouvement, étonnée de ce specta-
cle qu'elle n'avait pas prévu. Si elle 
eût habité l'Aubière depuis quelques 
semaines, elle aurait pu assister plus 
d'une fois à cette scène si douloureuse 
pour ce malheureux qui ne pouvait en 
détacher sa pensée. 

Souvent, las d'appeler le sommeil 
qui ne venait pas, agité par toutes les 
fièvres du désir et de la jalousie, il 
Quittait sa maison, montait à cheval 

et, à travers la campagne, tantôt par 
un chemin et tantôt par un autre, il 
arrivait à l'Aubière, poussé par un se-
cret espoir d'y retrouver cette Hélène 
qu'on lui avait volée. 

Elle était à quelques pas de lui et 
il ne la voyait pas. Que lui eût-il dit 
d'ailleurs ? Après leur entretien de la 
veille, quelle illusion pouvait-il con-
server? 

Vingt fois, pendant qu elle lui par-
lait, de sa voix douce altérée par l'é-
motion, en lui montrant l'infranchis-
sable barrière qui les séparait désor-
mais, il avait été sur le point de se je-
ter à ses pieds et de s'écrier : 

— Qu'importe le passé ! Viens f J'ou-
blierai tout 1 Je supporterai tout! 

L'orgueil l'avait retenu, la peur de 
l'opinion, les railleries qu'il n'aurait 
pas manqué d'entendre s'il acceptait 
un tel affront sans représailles, raille-
ries plus difficiles à supporter au mi-
lieu de campagnes où tout le monde 
se connaît, que dans les grandes vil-
les où on vit porte à porte sans savoir 
le nom ou l'histoire de ses plus pro-
ches voisins. 

Il s'était éloigné, le désespoir dans 
l'âme, et maintenant, devant sa mai-
son de l'Aubière, repris de la folie 
d'amour qu'elle avait semée en lui, il 
se disait : 

— Ah 1 si elle était là ! 
Les fenêtres ouvertes l'intriguaient. 

Le silence du logis, ses ténèbres pro-
fondes, l'étonnaient aussi. Les chiens 
de la ferme, qui l'avaient reconnu, vin-
rent gambader autour de lui. i 

Alors, troublé, se rappelant cette 
clarté subitement éteinte, pris d'un 
doute, il fit quelques pas et s'avança 
jusque auprès de la façade du logis. 

Là, il s'arrêta sous le balcon où ja-
dis Marcel Débordes l'avait vu tendre 
les bras à sa fiancée et la presser con-
tre lui, et il appela d'une voix étouffée: 

— Hélène! Hélène! 
Elle retint son souffle et demeura 

immobile dans l'ombre, n'osant ni ré-
pondre ni se montrer. Il renouvela sa 
prière et répéta d'une voix plus forte 
et plus frémissante : 

— Hélène! Hélène 1 
Même silence. Elle l'entendait très 

clairement. Il murmura : 
— Je me suis trompé ! Est-ce que j« 

perdrais la raison ! Suis-je fou ? 
Il traversa de nouveau la pelouse» 

toujours suivi des chiens qui le trai-
taient en ami, presque en maître, et il 
regagna le chemin par où il étail 
venu. 

Hélène entendit le cheval s'éloigner 
d'un pas tranquille, sans hâte, et plus 
loin reprendre son trot souple et régu" 
lier. Elle respira. Pas une minute elle 
n'avait eu l'idée d'aller au secours da 
cette âme malade, de ce cœur enfié-
vré. Pourtant elle se disait en soupi-
rant : 

— Comme il souffre 1 
C'était vrai. Il s'en allait avec un re-

doublement de douleur et de colère, 
avec une désillusion de plus. 

(A suivre")* 
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OFFENSIVE ITAL 
Les Italiens poursuivent leurs Succès 

UNE ATTAQUE DE NUIT DANS LE GADORE 

COMMUNIQUÉ DE L'ÉTAT-MAJOR 
OU GÉNÉRALISSIME 

Rome, 22 juin. — Sur la {routière du 
Wyrol et du Trentin, rien d'important à 
signaler si ce n'est de petits combats de 
reconnaissances. 

Dans la vallée de San-Pellegrino, nous 
avons occupé Punla-Pasca, et dans la 
haute vallée de Cordecole nous avons 
constaté l'existence en plusieurs endroits 
de fortes lignes de retranchements de l'en-
nemi, blindées et. parfois construites en 
béton. 

En Garni'', nous avons continué notre 
tir comme Malborghetto, malgré la gêne 
causée par le temps nuageux. Pendant la 
nuit du 20 au 2f, tes Autrichiens ont re-
nouvelé comme d'habitude leurs vaines 
attaques contre Prcikopel. 

Dans la zone orientale du Monte-Nero, 
les opérations commencées le 19 ont été 
portées le iO à vue issue heureuse, en dé-
pit des difficulté- du terrain qu'aggra-
vaient le mauvais temps et la résistance 
■ennemie., appuyée par le feu de sa grosse 
artillerie. 

Le long de in frontière de l'isonzo, nous 
■avons constaté dans les retranchements 
ennemis de fréquentes alarmes nocturnes 
révélées par des rafales prolongées de 
mousqueterie et d'artillerie, auxquelles nos 
troupes ont évité de répondre. Par des at-
taques de nuit répétées avec insistance 
contre les positions que nous avons con-
quises sur la rive gauche de l'isonzo à 
plma, l'ennemi cherche â nous rejeter 
sur lu rive d> oiie. Cependant ses efforts 
<se brisent toujours contre la résistance 
Xcnace de nos troupes. 

Haas 2e Tffesiîii» 
Genève, 22 juin. — Dans le val de 

Svjiuia, les Italiens progressent et 
avancent dans la direction de Trente. 

A San Vicol et au col Sanlo, les Ita-
liens ont progressé d'une vingtaine de 
kilomètres depuis le 17 juin. 

Au!o.ur de Goritz 
Genève, 21 juin. — La «Tribune de 

Senève » dit que dans la nuit du 19, les 
Italiens ont gagné du terrain à vingt ki-
lomètres au nord de Goritz. Au sud est 
tic Plava, ils se sont emparés de deux 
forts et de plusieurs tranchées, dans les-
quelles on a trouvé deux mitrailleuses. 

Les Autrichiens commencent à recevoir 
de l'artillerie lourde, provenant en gran-
de partie du front oriental. Un conseil de 
guerre a eu lieu à Laibach, le 19 au soir. 
L'archiduc Eugène est attendu sur les 
fronts de Goritz et Tries* le 23 juin. 

A Grundesheim, l'artillerie italienne a j 
îausé des pertes sensibles à l'ennemi. 

La tVSarcae sur Pola 
Rome, 22 juin. — Les Autrichiens, re-

doutant l'investissement de Pola par ter-
re et par mer, font évacuer le port mili-
taire par les troupes qui y étaient con-
centrées. Ces troupes se portent au nord 
tiu-devant de l'armée italienne, dont ils 
veulent tenter d'enrayer la marche vers 
« sud. Les non-combattants ont reçu l'or-
tire d'évacuer Pola. 

Bien que Pola soit aménagé en vue de 
soutenir un siège de longue durée, les 

Autrichiens se montrent pessimistes s-ur 
son sort. Ils redoutent que si les Italiens 
sont aidés par les forces navales anglo-
françaises, ils réussiront à s'emparer de 
la forteresse. 

Une Attaque de Nuit 
Rome, 22 juin. — Les communiqués offi-

ciels ont fait allusion plusieurs fois aux 
tentatives de contre-attaque de la part des 
Autrichiens qui se sont produites sans suc-
cès dans les montagnes du Cadore. Un 
correspondant qui a été témoin de la plus 
violente de ces actions à Val-d'Odesso. en-
voie ce récit émouvant : 

u Vers deux heures de la nuit, nos sen-
tinelles placées dans la clairière en bas de 
la vallée s'aperçurent que l'ennemi avan-
çait lentement. Elles ne tardèrent pas à 
découvrir qu'une grande masse d'infante-
rie montait en rampant sur le sol. Evi-
demment, les Autrichiens tentaient de 
s'emparer par une silencieuse escalade 
nocturne de la position occupée par les Ita-
liens. 

Aussitôt, l'alarme fut donnée. En un ins-
tant, chacun fut à son poste; l'ardeur des 
soldats appelés ainsi à la bataille au cœur 
de la nuit était étonnante. Les Autrichiens 
montaient toujours. Lorsqu'ils furent arri-
vés à une centaine de mètres de distance 
des lignes des Italiens, ceux-ci reçurent 
l'ordre de tirer. 

L'artillerie, qui avait été avertie, se trou-
vait prête à entrer en jeu d'une position 
voisine. Les premiers coups de fusil sur-
prirent les Autrichiens, qui croyaient ne 
pas avoir été découverts. On entendait des 
cris de rage et de douleur qui se mêlaient 
aux ordres violents des officiers, qui en-
courageaient à marcher en avant. Le feu 
devint plus intense, l'ennemi répondit se 
révélant très nombreux. 11 n'était pas pos-
sible cependant, à cause des ténèbres 
épaisses, d'avoir une idée exacte de ses 
forces. 

On donna alors à l'artillerie l'ordre de 
tirer. Fusils et canons opéraient sans in-
terruption, les mitrailleuses crépitaient 
terriblement. Leur tir était extrêmement 
efficace. Une compagnie ennemie qui avan-
ça la première fut détruite complètement. 
Il suffit de cinq minutes pour que les mi-
trailleuses eussent balayé le versant de la 
montagne par lequel les Autrichiens 
avaient tenté l'escalade. Ils insistèrent en-
core un peu; puis ce fut la débandade. Les 
fantassins dégringolaient le long de la 
montagne vers la vallée, tentant d'échap-
per à la poursuite et au feu de leurs ad-
versaires. A l'aube, on compta les cada-
vres; il y en avait plus de 800. Beaucoup 
de blessés furent ramenés dans la plaine. 

COMMUNIQUES OFFICIELS 
XJ-UL aa «ruiiïx (13 ti..) 

DUNKERQUE a été bombardée cette nuit par une pièce à longue portée 
(quatorze obus). Quelques personnes appartenant à la population civile ont été 
tuées. 

Les troupes belges se sont emparées, AU SUD-OUEST DE SAINT-
GEORGES, d'une tranchée allemande dont tous les défenseurs ont été tués ou 
faits prisonniers. 

DANS LE SECTEUR AU NORD D'ARRAS, au cours de la nuit, l'en-
l nemi, après un bombardement d'une grande intensité, a attaqué sur plusieurs 

points. 11 a été complètement repoussé, sauf au sud-est de Souchez, ou il a réussi à 
reprendre pied dans un élément de tranchée. 

Dl^NS LA REGION DU LABYRINTHE, il a subi de lourdes pertes. 
Une contre-attaque allemande dirigée dans la soirée d'hier contre les positions 

que nous avions conquises à l'EST DE LA FERME DE QUENNEY1 ERES a 
été enrayée par le feu de notre infanterie et de notre artillerie. L ennemi a fait 
usage de bombes asphyxiantes. 

EN ARGONNE, près de la route Binarville-Vienne-le-Château, situation 
inchangée. 

EN LORRAINE, nous avons, par une nouvelle attaque, élargi de trois cents 
mètres vers le nord nos positions sur la crête est de Zreillon, occupé les croupes 
au sud de Remabois, repoussé facilement une contre-attaque partant de Leintrey 
et une autre au sud-est de Parroy, et fait des prisonniers. 

DANS LA VALLÉE DE LA FECHT, tous nos gains sont maintenus etnous 
continuons à progresser. Nous avons dépassé Metzera! par le nord et par le sud, et 
gagné également du terrain au delà de Lanslasswasen. 

DANS LA RÉGION DE SONDERNACH, nous avons fait des prisonniers 
et pris trois mitrailleuses. 

X>TU5L as tTiaJLxi (sse 13.) 
Au cours de la matinée, une quinzaine d'obus ont encore été tirés sur DUN-

KERQUE; nos batteries lourdes ont pris à partie la pièce ennemie qui opérait ce 
bombardement. 

Dans la région AU NORD D'ARRAS, les contre-attaques allemandes ont 
pris fin vers le matin; il n'y a eu, au cour? de la journée, qu'une lutte d'artillerie 

i extrêmement violente entre Souchez et Ecurie. 
EN CHAMPAGNE, près de Perthes, l'ennemi a fait exploser quelques 

i fourneaux de mines sans aucun résultat. 
SUR LES HAUTS DE MEUSE, à la tranchée de Calonne, les Allemands, 

à la fin de la nuit, ont prononcé une violente attaque pour reprendre les positions 
qu'ils avaient perdues; ils ne sont parvenus qu'à occuper une partie de leur ancienne 
deuxième ligne. Une contre-attaque de notre part l'a fait de nouveau presque en-
tièrement tomber entre nos mains. 

Le nombre des prisonniers faits dans cette régibn depuis le 20 juin, s'est élevé 
à 22.0 hommes et 3 officiers. 

Près de Marcheville, EN WÛËVRE, une faible attaque allemande — une 
demi-compagnie — qui essayait de réoccuper une tranchée abandonnée entre les 
deux lignes, a été dispersée par notre feu. 

EN LORRAINE, une contre-attaque ennemie, débouchant à l'est de Lein-
trey, a été arrêtée par notre artillerie. 

DANS LES VOSGES, entre les deux branches de la Fecht, nous avons 
poursuivi notre avance dans la direction de Sondernach. 

DEPECHES DE L*A MUITT 
NOUVELLES DU FRONT 

Mutinerie à Bord 
de Navires autrichiens 

Rome, 21 juin. — On tél. -aphie de 
Genève à la « Tribuna » : 

« D'après une nouvelle de bonne sour-
ce, des mutineries se r -raient produites 
à bord de quelques navire de guerre 
autrichiens dont la majorité de l'équipa-
ge était de nationalité italienne. Les mu-
tins auraient commis des actes de sa-
botage. Quelques-uns auraient été fusil-
lés. » 

/iolents Combats en Galicie et en Bukovine-
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Pétrograd, 32 juin. — Dans la région de 
Chawli. aucun chatinrheni *■■■> 1!) juin et 
le 20 juin, combats plus opiniâtres sur la 
rivière Ringova, où nous avons légère-
ment progressé. 

Sur le front de la Narew, des forces alle-
mandes peu importantes, protégées par un 
feu violent d'artillerie, ont tenté une of-
fensive infructueuse entre les rivières 
Omoulew et Orgitz. 

Sur la rive gauche de la Vistule, le 20 
•juin, à l'aube, l'ennemi est passé à l'of-
fensive en colonnes isolées sur le front sud 
■de la Pilitza. Après un court combat, il a 
été rejeté, perdant quelques centaines de 
prisonniers. 

L'offensive ennemie continue dans la ré-
gion de Ravarousskaïa. 

Dans la nuit du 20 juin, nos troupes se 
sont retirées des lacs de Grodek sur les 
positions de Lemberg. 
: Sur le Dniester, l'ennemi a prononcé des 
attaques stériles entre Micholaïeff et Gidat-
cheff, au cours desquelles il a été rejeté 
des villages de Demenka et de Kiesna, es-
tutiaiit des parlv.a importantes. 

Sur le reste du front, en Galicie et en 
Bukobine, malgré des combats opiniâtres 
qui continuent dans quelques secteurs, 
l'ennemi n'a réussi à progresser nulle 
part. 
COMMUNIQUÉ DE L'ARMÉE 

DU CAUCASE 
Pétrograd, 2+ juin. — Une fusillade in-

signifiante a eu lieu d 'ns la région de 
Tew. Aucun changement sur le reste du 
front.  « 

AUTOUR DE LEMBERG 
Londres, 22 juin. — La canonnade s'en-

tend à Lemberg. Plus de 10,000 passeports 
ont, été déjà distribués aux habitants qui 
veulent se rendre en Russie. 

L'ennemi attaque avec de grandes forces 
flans deux directions : d'abord dans celle 
de Rava-Russka, au nord-ouest, où l'enne-
mi, renforcé par des troupes appelées de 
Belgique, essaie un mouvement envelop-
oant; par le nord, pour éviter le formida-
ble obstacle qu'opposent les lacs de Gro-
tlek, et vers les étroites langues de terre 
qui séparent ces lacs. 
LA LIGNE DU DNIESTER 

ABANDONNÉE 
Londres, 22 juin. — La résistance russe 

sur la ligne de Grodek semble terminée. 
L'armée russe se retire à l'est dans la di-
rection de la frontière pour ne pas être 
tournée par l'aile gauche du général von 
Mackensen, qui veut l'envelopper par Ra-
wa. 

La ligne de Grodek. s'étendait sur 80 kilo-
mètres de Rawa-Ruska, au nord de la Ga-
licie, jusqu'au Dniester. De nombreux as-
sauts ont été livrés sans répit contre oet-
te ligne par les Allemands, surtout dans 
te nord du secteur, vers Janow, à 22 kilo-
mètres de Lemberg. Les Russes avaient 
pu établir- plusieurs lignes de tranchées. 
Ces lignes ont été noyées par les Alle-
mands samedi soir sous un arrosage d'ar-
tillerie impossible à décrire. 

Cette ligne de défense étant aux mains 
des ennemis, Lemberg, ne peut être dé-
fendue. Le groupe des lacs et le cours des 
rivières de cette région constituaient une 
défense formidable protégée à l'est par 
une suite de collines, mais les Russes au-
raient été tournés par ^e nord et leur ar-
mée capturée s'ils s'étaient obstinés à vou-
loir défendre cette ligne. 

LA LIGNE DU TARNEW 
Pétrograd, 22 juin. — La ligne de la rï-

fière Tarnew, sur laquelle s'est retirée une 

partie des forces russes de Galicie, court 
sur une longueur de 64 kilomètres à l'inté-
rieur du gouvernement de Lublin, parallè-
lement à la frontière dè Galicie, distante 
de 8 à 10 milles. 

On s'attend à ce qu'elle constitue une 
barrière efficace contre tout essai d'inva-
sion de la Pologne méridionale. 

La rivière ne constitue pas par elle-mê-
me un formidable obstacle, mais les ma-
rais et les bois qui l'avoislnent se prêtent 
admirablement à la défense. 

LES AUTRICHIENS REPOUSSÉS 
EN BUKOVINE 

Bucarest, 22 juin — Au cours de la ba-
taille qui se livre en Bukovine, les Russes 
ont repoussé les Autrichiens à Mohala, 
Raranoze, Toporowce, Guska et Sadapara. 

Kotzmann, sur la route de Czernowitz 
à Zaleszozyski, est un théâtre d'engage-
ments désespérés. 

LE PLAN ALLEMAND 
Pétrograd, 22 juin. — L'apparition de 

nouvelles unités allemandes transférées de 
Belgique sur le théâtre oriental vient cor-
roborer une thèse très en vogue parmi les 
militaires russes, à savoir que l'actuel plan 
de l'Allemagne consiste à jouer son va-tout 
dans une tentative pour paralyser provi-
soirement ou même pour écraser les Rus-
ses afin de pouvoir faire face à l'avance' 
anglo-française quand elle se produira. 

La Russie proteste contre 
les Manœuvres allemandes en Grèce 

Athènes, 22 juin. — Dans un Communi-
qué donné à la presse, la légation de Rus-
sie déclare : 

« Les bruits qui courent journellement 
en Grèce au sujet de la marche des opéra-
tions des alliés, notamment sur le front de 
Galicie, imposent à la légation de Russie 
le droit impérieux de prémunir le public 
hellénique contre des rumeurs tendan-
cieuses que certains agents allemands ré-
pandent dans le but évident d'influencer 
par d'inavouables moyens une opinion 
qu'ils sentent devoir leur échapper défini-
tivement s'ils étaient contraints de dire la 
vérité. 

» Or, l'opinion publique hellénique est 
précieuse aux puissances de l'Entente, bien 
moins à cause des profits qu'elle pourrait 
en tirer que pour des raisons profondes, 
traditionnelles et sacrées d'ordre moral. 

» Nous espérons que ne trouveront ja-
mais créance en Grèce les altérations fla-
grantes de la vérité émises par les agents 
allemands, telles que l'anéantissement des 
forces militaires de la Russie, ou bien la 
nécessité dans laquelle se trouverait le 
grand empire de conclure une paix séparée. 

» Qu'on ne se laisse pas leurrer par le fait 
du recul momentané en Galicie des trou-
pes russes. La Russie, pleinement d'accord 
avec ses alliés, ira résolument jusqu'au 
bout de sa route, aux termes de laquelle 
l'attend une victoire certaine. 

» Si les puissances de l'Entente ne jugent 
pas nécessaire d'user en Grèce de manœu-
vres semblables à celles des agents alle-
mands, c'est d'abord qu'elles ont conscien-
ce de leur supériorité morale et matérielle, 
et, en second lieu, qu'elles n'ont pas voulu 
faire subir à ce pays, ami de toujours, 
l'humiliation de pareils attentats à sa li-
berté d'opinion. Elles ont tenu à laisser in-
tacts les droits imprescriptibles de la Grèce 
au choix de ses sympathies et à la vision 
nette de ses intérêts. » 

Ce Communiqué du ministre russe, prin-
ce Demidoff, produit une profonde impres-
sion. 

Les Monténégrins 
marchent snr Seufarî 
Borne, 22 juin. — L'offensive monté-

négrine centre Scutari se développe 
evsc succès. Les troupes monténégri-
nes marchent sur la ville en trois co-
te sines-

 <>— 

Le Corps de Waroeford 
à Londres 

Londres, 22 juin. — Le corps de l'avia-
teur Warnefi.it'ii est arrivé à neuf heures 
du ioir en jjare. de Victoria. Il sera trans-
porté au cimetière de firomplon, où il 
restera déposé dans une chapelle jus-
qu'aux obsèques. 

La mère et les deux sœuis du défunt 
assisteront aux funérailles» 

Crise ministérielle 
en Espagne 

Madrid, 22 juin. —- A la suite de l'échec 
de l'emprunt de 750 millions, dont 80 mil-
lions seulement ont été souscrits, une crise 
ministérielle s'est ouverte hier. M. Dato a 
rendu visite dans la soirée au souverain, 
l'a mis au courant de cet échec financier et 
des conséquences qu'il comporte au point 
de vue politique. 

L' « Imparcial » ajoute : « Bien que le ca-
binet Dato ait la confiance du pays, le chef 
du gouvernement pense que l'échec actuel 
ne peut être dissimulé m atténué par un 
succès antérieur, il est donc disposé à en 
accepter les conséquences logiques. 

»Le conseil se réunira aujourd'hui. La 
séance sera de courte durée. La crise mi-
nistérielle sera déclarée, et la démission 
collective du ministère sera remise immé-
diatement entre les mains du roi. » 

Paris, 21 juin. — Notre confrère M. 
Louis Latapie publie dans la « Liberté » 
une interview du pape, qui lui a fait des 
déclarations relatives à l'attitude de la 
papauté dans la guerre actuelle. Benoit 
XV s'est exprimé ainsi : 

« Vous êtes injustes à mon égard en 
France, ou plutôt mal informés. Vous 
trouvez que je n'ai pas assez parlé. J'ai 
adressé au monde catholique une lettre 
«en faveur de la paix». 

» J'ai proposé une trêve aux belligérants 
pour la fête de Noël. Je me suis efforcé 
d'obtenir l'échange des prisonniers deve-
nus impropres au service militaire. J'ai 
exprimé toute ma peine et toute mon af-
fliction dans des lettres au cardinal Lu-
çon, au cardinal Amette. J'ai prononcé un 
discours au Consistoire du 22 janvier, 
dans lequel j'ai dit : « Nous regrettons de 
ne pouvoir faire olus pour hâter la fin 
du fléau. Notre charge apostolique ne 
nous le permet pas. » Quant à proclamer 
qu'il n'est permis à personne, pour quel-
que motif que ce soit, de léser la justice, 
c'est sans doute au plus haut point un 
office qui revient au souverain pontife. 
Nous réprouvons toute injustice de quel-
que côté qu'elle ait été commise, mais il 
ne serait ni convenable ni utile d'enga-
ger l'autorité pontificale dans les litiges 
des belligérants. 

» Vous voudriez que je flétrisse chaque 
crime; mais chacune de vos accusations 
amène une réplique d", la part des Alle-
mands, et je ne peux pas instituer ici un 
débat permanent ni faire en ce moment 
des enquéles. 

» — Est-il besoin d'enquêter pour savoir 
que la neutralité de la Belgique a été 
violée ? 

» — C'était sous le pontificat de Pie X. 
» — Et l'incendie de Louvain ? Et le 

bombardement des églises ? 
» — Les Allemands répondent qu'on a 

tiré sur leurs troupès. Ils ont déclaré qu'il 
y avait » un observatoire » sur les tours de 
la cathédrale de Reims. 

» Est-il besoin de dire que nous condam-
nons de toutes nos forces ces abomina-
tions ? Mais l'heure n'est pas encore ve-
nue de démêler la vérité au milieu de 
toutes les affirmations contradictoires. Le 
Vatican n'est pas un tribunal. Nous ne 
rendons pas des arrêts. Le juge est en 
haut t 

» —Du moins pouvait-on protester ici 
contre l'arrestation d'un prince de l'E-
glise ! 

» — Je vais vous étonner. Le cardinal 
Mercier n'a jamais été arrêté. Il peut cir-
culer à son gré dans son diocèse. 

» — Et le « Lusitania » V II ne s'agit plus 
des belligérants. Ce sont des neutres; ce 
sont des innocents qui ont payé de leur 
vie... 

» — Je ne connais pas de plus affreux for-
fait. Quelle désolation de voir notre géné-
ration en proie à de telles horreurs !... Mais 
croyez-vous que le blocus qui étreïnt deux 
empires, qui condamne à la famine des 

millions d'êtres innocents, s'inspire aussi 
de sentiments bien humains ? 

» Je ne dis pas qu'après la guerre je ne 
proclamerai pas un « Syllabu s » résumant 
les doctrines de l'Eglise sur ce sujet et 
réglant pour l'avenir les droits et les de-
voirs des belligérants. Alors, on trouvera 
là sans doute la condamnation formelle 
des crimes qui auront été commis pen-
dant la, guerre. 

» — Très Saint-Père, nous avons été 
péniblement affectés en France d'appren-
dre que le Saint-Siège s'employait à rete-
nir l'Italie dons la neutralité. N'était-ce 
pas favoris"" les desseins de la diplomatie 
allemande î 

u — Je reconnais nettement que nous 
étions neutralistes. Nous avons donné des 
instructions dans ce sens à nos amis, à 
nos journaux. Nous voulions la paix, et 
cela pour trois raisons : d'abord parce que 
je suis le représentant de Dieu sur la 
terre; Dieu veut que la paix règne entre 
les hommes. Ensuite, parce que nous som-
mes en Italie. Nous voulions épargner à 
ce pays les souffrances de la guerre. En-
fin, nous n'avons pas à cacher que nous 
avons pensé <mssi aux intérêts du Saint-
Siège. L'état de guerre met en danger ces 
intérêts. Nous sommes à l'heure actuelle 
dans une situation incertaine. 

» — Faut-il s'attendre à quelque initia-
tive de Votre Sainteté pour avancer la 
paix ?... 

» — L'heure ne me semble pas venue. Je 
ne dois me mettre en mouvement qu'à bon 
escient, afin de ne pas affaiblir l'autorité 
morale que je tiens de Dieu, et que je dois 
employer h ramener la paix parmi les 
hommes. Mais je guette l'occasion avec 
une sorte de fièvre Je me jetterai sur la 
mière main qui se tendra. » 

L'audience est finie. Le Saint-Père m'ac-
compagne, et retenant une seconde ma 
main : 

« — Dites bien, conclut-il, que le Saint-
Père est un père, et qu'il aime également 
tous ses enfants. » 

La Position 
Le système d'ouvrages et de tranchées 

que nos soldats ont baptisé le « Labyrin-
the » formait entre Neuville-Saint-Waast 
et Ecurie un saillant de la ligne ennemie, 
et c'est sa position qui expliquait sa 
puissance. On l'avait renforcé pendant 
des mois, parce qu'on le sentait exposé, 
d'où le dédale de blockhaus, d'abris, de 
tranchées et boyaux dont nos avions nous 
avaient rapporté l'impressionnante image. 

Orienté d ouest en est, dans une sorte 
de cuvette, le Labyrinthe avait pour accès 
principaux deux chemins creux profonds, 
d'où rayonnaient sur deux kilomètres de 
côté des ouvrages de toutes sortes garnis 
de mitrailleuses et lance-bombes. 

Notre attaque du 9 mai avait à peine 
mordu sur l'extrémité sud. Les journées 
suivantes n'avaient pas modifié la situa-
tion, et notre offensive, soit au nord, soit 
au sud. restait toujours exposée au feu de 
ce redoutable flanquernent. 

A la fin de mai, le commandement fran-
çais décida d'en finir, et l'ordre fut donné 
d'enlever pied à pied le Labyrinthe. 

Les Difficultés 
L'opération comportait deux phases prin-

cipales et de nature différente. Il fallait 
d'abord, par un assaut bien préparé et vi-
vement mené, prendre pied dans l'organi-
sation ennemie. Il fallait ensuite progres-
ser à l'intérieur des boyaux en refoulant 
pas à pas l'adversaire. Ces deux opéra-
tions ont duré plus de trois semaines; elles 
nous ont valu un succès complet. 

Le débouché devait être dur, car de 
nombreuses batteries allemandes, com-
prenant du 77, du 150, du 210, du 280 et 
même du 305, concentraient leurs feux 
sur nous. Il y en avait à Givenchy, à 
la Folie, à Thelus, à Far-bus et à Beau-
rains, au sud d'Arras. Les trois régi-
ments chargés de l'attaque disposaient, 
il est vrai, d'une nombreuse artillerie; 
mais si nos canons devaient infliger à 
l'infanterie ennemie plus de pertes en-
core que les canons allemands n'en infli-
geaient à la nôtre, les batteries opposées 
restaient insaisissables les unes pour les 
autres, et des deux côtés, c'est le fan-
tassin qui recevait les coups. Nos hom-
mes le savaient et en prenaient leur parti. 

L'Assaut du 30 Mai 
C'est le 30 mai que l'assaut fut donné, 

un régiment marchant du sud au nord, 
un de l'ouest à l'est, l'autre du nord au 
sud. L'élan fut admirable sur tout le 
front et partout, sauf à dreite, on en-
leva la première ligne, que nos engins 
de tranchées avaient complètement 
écrasée. 

Derrière cette première ligne, il y avait 
un grand nombre de barricades et de for-
tins, nous en primes quelques-uns; les 
autres noue arrêtèrent. 150 prisonniers, 
surpris dans leurs trous par la charge fu-
rieuse de l'infanterie française, tombèrent 
ce jour-là entre nos mains. 

Dans la nuit du 30 au 31, une contre-at-
taque allemande nous fit perdre cinquante 
mètres de notre gain. A l'aube, tout étail 
reconquis. 

La Guerre de Boyaux 
Dès ce moment, la guerre de boyaux 

commençait. Il y avait le boyau Von 
Kluck et le boyau d'Eulenbourg, les buis-
sons et la salle des fêtes, sans compter 

Plusieurs journaux commentent les dé-
clarations du pape à M. Latapie, de la 
Liberté. 

Le Malin les qualifie de « singulièrement 
précises ». 

Selon le Journal, elles sont appelées à 
susciter de nombreux commentaires. 

La Libre Parole souhaiterait que le pape 
fermât plus strictement l'oreille aux men-
songes allemands. 

L'Humanité, qui imagine l'angoisse des 
catholiques de France devant tant de sub-
tiles retenues, fait observer aux catholi-
ques que Benoit XV ne prend pas le bon 
moyen • de rétablir les relations avec la 
France. 

Du Figaro : « Dites bien que le saint-père 
est un père qui aime bien tous ses enfants. 
Cette dernière phrase résume bien la vo-
lonté d'impartialité absolue qui semble 
être celle du chef de l'Eglise universelle. » 

Vole d'un Nouvel Emprunt 
Londres, 22 juin. — M. Mac-Kenaa, 

chancelier de l'Echiquier, a déposé, à la 
Chambre des communes, un projet de loi 
lui permettant d'effectuer un nouvel em-
prunt dont les conditions d'émission ont 
été publiées lundi soir, par la Banque 
d'Angleterre. 

Le chancelier de l'Echiquier a déclaré 
ensuite : 

« J'espère que la commission chargée de 
l'étude de mon projet comprendra que der-
rière tous ces arrangements financiers se 
trouve un appel au patriotisme du pays 
que nous désirons voir faire usage de ses 
ressources formidables pour poursuivre 
la guerre jusqu'à une issue victorieuse 
pour nous et pour nos alliés. 

» Le déficit total jusqu'à samedi dernier, 
s'élève à 518 millions de livres sterling et 
nous avons déjà emprunté 597 millions. 

iiLe nouvel emprunt portera un intérêt 
de 4 y» %. Il sera émis au pair et son mon-
tant sera illimité. 

» L'Etat se réserve le droit de rembour-
sement à partir de 1925, ou à une date plus 
rapprochée. 

» Le remboursement définitif aura lieu 
en 1945. 

» Si nous n'émettons pas un nouvel em-
prunt, le seul moyen qui nous reste de fai-
re face à la situation serait de continuer 
indéfiniment l'émission de Bons du Trésor, 
mais ceci est l'argent des Banques, non 
l'argent du public, et c'est l'argent du pu-
blic que nous désirons emprunter, afin de 
ne pas nous trouver dans'l'obligation d'un 
remboursement pendant la guerre. 

» De plus, ce moyen facilite l'échange sur 
les marchés étrangers. » 

Comme justification du taux de l'intérêt 
offert, le chancelier dit : 

« Si les détenteurs de l'emprunt précé-
dent ont pu espérer obtenir au-dessus de 
4 1/4 %, nous ne pouvons pas nous atten-
dre à ce qu'un nouvel emprunt soit lancé 
au-dessous de 4 y2. 

» Le gouvernement sait fort bien que le 
résultat de l'émission 4 % % sera une dé-
préciation sur l'emprunt de guerre précé-
dent, mais le pays n'a nullement l'inten-
tion de laisser ses créditeurs dans l'embar-
ras, et le gouvernement propose, par con-
séquent, d'offrir un droit de préférence aux 
détenteurs de remjDrunt précédent. 

» Ceux-ci, souscrivant le nouvel emprunt, 
auront le droit de convertir leurs actions 
anciennes en nouvelles. 

»En ce qui concerne les détenteurs de 
consolidés, ceux-ci, pour chaque nouvelle 
souscription de 50 livres au nouvel em-
prunt recevront 75 % sur la valeur nomi-
nale des consolidés en leur possession. 

» En admettant la conversion de tous les 
consolidés, nous pourrions de ce fait, nous 
procurer 600 millions de livres sterling. 

» La conversion, s'appliquent à l'emprunt 
de guerre précédent, nous procurera éga-
lement des centaines de millions. 

» On ne peut pas espérer que tous les 
détenteurs puissent effectuer la conversion. 
C'est pourquoi il ne serait pas sage de 
fixer des limites a l'emprunt. 

"Notre limite sera, en somme, nos dé-
penses annuelles. Nous prenons l'engage-
ment que si un intérêt supérieur est offert 
sur l'empprunt ultérieur, les détenteurs du 
nouvel emprunt bénéficieront du taux le 
plus élevé. 

» La liste des souscriptions sera close le 
20 juillet ou avant. » 

M. Mac Kenna a terminé ainsi sa décla-
ration : 

"Celui qui souscrit maintenant accom-
plit une action généreuse vis-à-vis de son 
pays; celui qui fait des efforts actuellement 
pour économiser, sera on ne peut plus sa-
tisfait après la guerre, non seulement de 
sa propre prévoyance, mais aussi de l'as-
surance qu'il aura qu'une telle aide a été 
décuplée pour le pays, qui lui sera profon-
dément reconnaissant de sa générosité. » 

La Chambre a voté ensuite, à Vunani-
mité, le nouvel emprunt de i 112 %. 

LE LIEUTENANT VON TIRP1TZ 

Londres, 21 juin. — Répondant à une 
question, le sous-secrétaire d'Etat à la 
guerre déclare qu'il est inexact que le lieu-
tenant von Tirpitz, fils de l'amiral alle-
mand, ait été remis en liberté sur parole. 
Le prisonnier se trouve toujours interné 
dans un camp. 

 m 

En Serbie 
La Serbie récompense ses Héros 

Nisch, 22 juin. — Le « Journal officiel » 
publie un décret conférant la croix de 
commandeur de l'ordre de Karageorge 
avec glaives, au prince George, et aux 
généraux Stepanovitch, Michicht, Tivko-
vitch, Jankovitch, Jourithitchturm, Goy-
kovitch, Boyarteh et Rachichtch, et la 
grand'eroix de Saint-Sava au ministre 
de la guerre, colonel*B»yovitch. 

Le « Journal officiel » publie également 
de nombreux décrets conférant différents 
ordres et médailles militaires pour traits 
de bravoure à de nombreux officiers, sous-
officiers et soldats de toutes armes. 

avec un homme va reconnaître en rampant 
la grosse barricade qui barre le chemin 
creux, centre de la résistance ennemie. 
L'ouvrage lui semble peu garni. 11 saute 
dedans, appelle sa compagnie. Dix minu-
tes après, 250 prisonniers sont cueillis pai 
une force quatre fois moins nombreuse au 
sortir de leurs abris. 

Le même jour, dans la partie sud, 150 
autres Allemands se font prendre et des 
mitrailleuses aussi tombent entre nos 
mains. Par trois côtés à la fois, nous at-
teignons le chemin creux, où les Alle-
mands avaient creusé à dix mètres sous 
terre de redoutables abris. L'artillerie en-
nemie, sans discontinuer, tire eu arrière 

I de notre première ligne, que son contact 
I immédiat avec l'adversaire protège con-
I tre, les obus. 

Nos réserves souffrent, car dans ce ter-
rain bouleversé, où chaque coup de pioche 
déterre un cadavre, on ne peut aménager 
que lentement les abris profonds qu'exige 
la situation. Nous perdons du monde, mais 
le moral ne fléchit pas. Les hommes ne 
demandent qu'une chose : aller de l'avant 
et se battre â la grenade au lieu d'atten-
dre l'arme au pied la chute implacable 
des marmites. 

Les Conditions du Combat 
Ce sont de dures journées. Aux combat-

tants il faut porter constamment des mu-
nitions, des vivres, et surtout de l'eau, 
car à lancer sans arrêt leurs grenades, 
couverts de sueur et de poussière, ils s'é-
puisent vite. Tout le monde fait de son 
mieux sous le feu pour pousser en avant 
les canons de tranchées dont les énormes 
projectiles, lancés à courte distance, 
épouvantent l'ennemi 

Les sapeurs creusent la terre pour 
éventer les mines possibles. L'un d'eux, 
avec son caporal, défend une barricade 
contre toute une section. Le caporal est 
tué, mais le sapeur continue, repousse 
l'ennemi et s'en tire sain et sauf avec la 
médaille militaire. 

Tout près de la ligne de combat, un ba-
taillon territorial travaille la terre et fait 
les corvées. Chacun à sa place et de son 
mieux collabore à l'effort commun. 

La Salle des Fêtes 
La continuité du succès est d'ailleurs le 

meilleur des réconfortants. Après le che-
min creux, on atteint le point dit « Salle des 
fêtes ». Les Allemands avaient trouvé ce 
nom. Pourquoi ? On a supposé qu'il y avait 
là d'anciennes carrières offrant des abris à 
toute épreuve. Nous les avons cherchées 
sans les trouver. Pendant quarante-huit 
heures, nos hommes ont vécu dans l'atten-
te d'une explosion de mines qui ne s'est 
pas produite. Nous avons inondé de chaux 
les cadavres entassés là-dedans, et nous 
avons continué. 

Ainsi, peu à peu, notre progression si-
gnalée par le nuage de poussière que sou-
lève le combat à coups de grenades nous a 
conduits à l'extrémité nord du Labyrinthe. 
Nous étions face à un grand boyau, le 
boyau d'Eulenbourg. Le 14 et le 15, nous 
avons creusé à 100 mètres une parallèle de 
départ. Entre notre parallèle et la ligne 
ennemie s'étendait un champ de coqueli-
cots d'un rouge éclatant. 

L'Assaut du 16 Juin 
Le 16, à midi, 15 de nos hommes sont 

sortis de la parallèle. Ils se sont dressés 
sur le talus et ont couru à travers les 

La Loi j)albiez 
Le Texte transactionnel adopté 

par la Commission de l'Armée 

Paris, 22 juin. — La commission de l'a* 
niée s'est réunie sous la présidence de, }ft 
Pédoya. M. Henry Paté, rapporteur de (a 
proposition de loi Dalbiez, a présenté à la 
conumission un texte de conciliation et 
après avoir entendu le ministre de la guer-
re, a accepté une formule transactionnel^ 
par M. Maurice Bernard. 

La commission s'est mise en complet 
aodotrd avec le ministre sur tous les ar-
ticles de la proposition de loi de M. Dal-
biez. 

Voici te texte des articles de la proposi-
tion de loi de M. Damiez, adoptés par la 
commission de l'année : 

Article premier. I^s hommes aulorisA 
à ne pas rejoindre leur corps imancdiatS-
ment ou mis à la disposition des minis-
tres de la guerre ou de la marine, en vertu 
de l'article 42 de la loi du 21 mars 190ù, 
ainsi que ceux placés en sursis d'appel 
pour le service des administrations publi-
ques (Etal, départements, communes), se-
ront, s'ils n'appartiennent pas au service 
auxiliaire ou à la H. A. T., incorpurtV, 
après avoir été remplacés, conforméniient 
aux dispositions de l'article 2, à moins 
que leur remplacement ne soit déclaré par 
leur chef responsable, de nature à entra-
ver le fonctionnement des services. Ils se-
ront dans ce cas maintenus à leur postejC 

Les articles 2, 3, 4 et 5 sont votés sarffl 
changements. 

Art. 6. Il est institué dans chaque ré-
gion une ou plusieurs wmmissi'ons coin-
posées, à nombre égal, de membres pa-
trons et de membres ouvriers, présidée? 
par un délégué du ministre de la guerre. 
Cette commission indique au ministre da 
la guerre, d'une part, les noms des hom* 
mes mobilisés susceptibles d'être utile-
ment employés dans les usines, fabriques, 
ateliers ou établissements travaillant pour 
l'armée et, d'autre part, ceux des ouvrier» 
qui ont été employés sans aptitude spe1-
ciale dans un de ces ateliers ou établis-
sements et qui devront être remplacés. / 

Le remplacement des hommes visflr 
au paragraphe précédent ainsi qu'aux 
articles 1 et 5 sera opéré par fractions 
en commençant par les plus jeunes clas-
ses et de manière, en tout cas, à ne com-
promettre ni le fonctionnement des ser-
vices publics ni l'intensité de la produc-
tion 

Les articles 7, 8 et 9 sont adoptés suu» 
changement. 

Article 10. Ceux qui auront trompé ou 
tenté de tromper l'autorité sur les véri-
tables qualités, professions ou aptitude» 
et ainsi obtenu ou tenté d'obteinr un sur-
sis d'appel seront poursuivis devant la 
conseil de guerre et punis d'un emprison-
nement de deux à cinq ans et d'une amdC' 
de de 500 à 5,000 fr. 

Tout chef de service dans l'ordre admi-
nistratif ou militaire, tout directeur d'u-
sine ou d'entreprise privée ou toute autre 
personne qui aura facilité sciemment la 
délit ci-dessus sera punie des mêmes 
peines. 

Les délits dont l'origine serait anté-
rieure à la promulgation de la loi seront 
poursuivis et réprimés conformément 
aux dispositions du présent article si lent 
persistance est constatée 90 jours aprè» 
l'a promulgation de la présente loi. 

L'article 463 du Code pénal est apnlica» 
ble. Les peines ci-dessus énoncées ne se* 
ront exécutoires qu'à la cessation des hoai 
tilités. 

Article 11. Sans changement. 

d'innombrables ouvrages numérotés dont ! coquelicots. Ils ont atteint le boyau alle-
le plan donne le sentiment des difficultés 
inouïes que nos troupes avaient à vain-
cre. 

Sans arrêt, du 30 mai au 17 juin, elles 
se sont battues dans ces terres trouées et 
pleines de morts. Le combat n'a jamais 
cessé ni de jour ni de nuit. Les éléments 
d'attaque, constamment renouvelés, écra-
saient les Allemands à coups de grenades, 
démolissaient la barriçade en sacs de terre 
quand l'ennemi cédait, la reconstruisaient 
cinquante mètres plus loin. Pas une heure 
de trêve, pas un instant de répit. Les 
hommes, sous le soleil si chaud, dans les 
boyaux se battaient nue-tête, en hras de 
chemise. Pas un n'eut admis l'hypothèse 
de s'arrêter avant de tenir le Labyrinthe 
tout entier. 

On a tout dit de l'élan de nos fantas-
sins, mais on n'a pas assez dit que leur 
ténacité égale leur élan et que leur volonté 
obstinée est un des éléments essentiels de 
leurs succès. 

Trois Semaines d'Héroïsme 
Chacune de ces journées sanglantes et 

monotones a vu des actes d'héroïsme in-
comparables. Le 1er juin, un lieutenant 

mand et ils ont sauté dedans. L'opéra-
tion a duré trois minutes. Avec une belle 
précision, l'artillerie ennemie a aussitôt 
déclanché son tir, mais le fantassin gar-
de ce qu'il tient. On s'est battu dans les 
tranchées Eulenbourg et voisines l'après-
midi du 16, la nuit du 16 au 17, la jour-
née du 17 et jusqu'au 19. Finalement, tout 
cela est à nous après des alternatives di-
verses, et le Labyrinthe nous appartient. 

Les Pertes allemandes 
Les Allemands ont perdu au Labyrinthe 

un régiment entier, le 161e. Nous avons 
fait un millier de prisonniers. Le reste est 
mort. Un régiment bavarois a été aussi 
décimé. Nos pertes se montent à 2,000 
hommes, dont beaucoup de blessés 
légers. 

La résistance a été furieuse comme 
l'attaque. Malgré le terrain, malgré l'or-
ganisation défensive accumulée depuis 
sept mois, margré l'artillerie, les lance-
boinbes et les mitrailleuses, nous som-
mes restés cependant vainqueurs. Nos 
soldats ont gagné, parmi les souffrances 
du combat, la foi absolue dans leur su-
périorité, que le résultat affirme. 

La Pémission du Cabinet Pato 
Madrid, 22 juin (officiel). — Le cabinet 

Dato a démissionné. 
Madrid, 22 juin. — A l'issue du conseil 

des ministres, M. Dato a annoncé que la 
démission collective du cabinet avait été 
décidée à l'unanimité, à la suite de l'atti-
tude du ministre des finances. Le président 
du conseil ira probablement cette après-
midi à la Granja, où villégiature la famille 
royale, prévenir le souverain de la crise. 

Madrid, 22 juin. — Dans les milieux poli-
tiques, on présume que le souverain conti-
nuera sa confiance à M. Dato, qui rema-
niera le cabinet. 

AU CONSEIL DES MINISTRES 
Madrid, 22 juin. — Le conseil des minis-

tres s'est réuni à midi. Le ministre des 
finances a déclaré aux journalistes qu'il 
considérait comme très grave l'échec de 
l'emprunt. 

De nombreux députés, sénateurs et an-
ciens ministres se sont rendus à l'hôtel de 
la présidence pour connaître les décisions 
du conseil. Le chef du parti libéral, le 
comte Ramanones, a déclaré que l'opéra-
tion, bien conçue, a été mal conduite, car 
le capital n'agit pas lorsqu'il n'est stimulé 
que par le patriotisme, mais que l'absten-
tion du capital est tout à fait regrettable 
dans les circonstances actuelles. 

Le comte Romanones estime que le gou-
vernement doit suspendre les garanties 
constitutionnelles. 

M. Augusto Besada est d'avis que seul 
un cabinet présidé par M. Dato, comptant 
sur l'appui du pays, peut oontinuer à exer-
cer le piouvoir. 

Le chef des réformistes, M. Melquiades-
Alvarez, croit que la crise se bornera au 
changement du titulaire du portefeuille 
des finances. 

TELEGRAMME DU ROI A M. DATO 
Madrid, 22 juin. — Le président de la 

Chambre, après une entrevue avec M. 
Dato, a déclaré que le cabinet Dato devait 
rester au pouvoir. Il estime que l'insuc-
cès de l'emprunt est un motif insuffisant 
de se démettre et lui conseille de conti-
nuer à demeurer aux affaires, pensant 
qu'aucune autre personnalité ne peut le 
remplacer dans le moment actuel. 

M. Dato a reçu dans la soirée un télé-
gramme du roi disant : 

« Je regrette que les capitaux espagnols 
n'aient pas répondu aux espérances, mais 
le contre-temps ne doit pas éloigner le 
gouvernement de son labeur patriotique. 
Je vous attendrai demain à déjeuner. » 

L'opinion générale est que le cabinet ac-
tuel, au complet, restera au pouvoir. La 
lettre du souverain est significative. 

Madrid, 22 juin. — M. Dato a déclaré 
qu'il voulait recueillir les opinions des 
divers hommes politiques avant d'aller à 
la Granja présenter la démission des 
membres du gouvernement. Le gouver-
nement n'abandonnera pas le comte de 
Bugallal, ministre des finances, se solida-
risant avec sa politique. 

« Le comte de Bugallai a demandé 600 
millions. Le Conseil a élevé le chiffre de 
l'emprunt à 750 millions. Pour continuer 
à exercer le pouvoir, nous demandons la 
confiance sans laquelle nous serions chas-
sés. Si je suis désigné, j'accepterai de 
former un nouveau cabinet, mais, si le 
roi l'exige, je me sacrifieraL L'événe-
ment donnera à l'étranger une lamenta-
ble idée de nos finances et de nos écono-
mies comparées aux sacrifices que font 
toutes les nations. » 

uerre 

Le Feu à 
Barcelone, 22 juin. — Dans la soirée, un 

incendie a éclaté à bord du vapeur fran-
çais « Saint-Joseph », portant des approvi-
sionnements à destination de la France 
Pendant qu'on essayait d'éteindre le feu à 
la proue, le feu a commencé à brûler à la 
poupe. Craignant que l'incendie n'ait été 
volontairement mis au bateau, le comman-
dant de la marine a établi en surveillance 
à bord des marins espagnols en armes. 

«Le Généralissime 
Rome, 22 juin. — La saint Louis étant 

la, fête des deux chefs militaire et naval, 
Louis Cadorna et Louis de Savoie, les jour-
naux leur dédient de longs articles d'élo-
ges. 

A propos de Cadorna, Y « Idea Nazio-
nale » dit : 

«L'homme est adoré par tous ceux qui 
l'approchent. Il parle peu, très vite et à 
voix basse, et toute le monde autour de 
lui parle peu, avec la même intonation. 
Il bouge sans bruit, marche vite, et tout 
le monde autour de lui a des mouvements 
rapides et silencieux. Ses habitudes, ses 
allures sont réfléchies sur tous ceux qui 
rapprochent, des moindres choses jus-
quaux plus hautes, jusqu'où la capacité 
et les attitudes des autres le permet. C'est 
pour cela que cette imitation inconsciente 
a donné lieu dans les milieux de l'état-ma-
jor au verbe « cadorniser », verbe employé 
affectueusement, avec dévouement, comme 
un hommage au très haut exemple. Mais, 
où on ne peut pas l'imiter, ni môme le sui-
vre de loin, c'est dans sa mémoire, qui tient 
du prodigieux, et qui depuis des années 
étonne tous ceux qui ont pu causer avec 
lui. 

«Il suffit d'un exemple : Les premiers 
jours de la mobilisation, Cadorna passant 
en automobile près de la gare, vit un long 
tram militaire rempli de matériel. U vit 
un wagon, un numéro. Il fit arrêter son 
automobile. Par ce numéro, il avait re-
connu de quel matériel il s'agissait et s'é-
tait aperçu que ce matériel avait été en-
voyé en cette direction par erreur. A cette 
époque, des centaines de trains militaires 
rayonnaient dans toutes les directions, mais 
Cadorna ne s'était pas trompé; il fit vérifier 
l'erreur, et, peu après, le train rebrous-
sait chemin. Et cette mémoire si heureuse, 
cette grande lucidité de tête, ne le quit-
tent jamais un moment; jamais le généra-
lissime ne montre le moindre signe de las-
situde. » 
La Neige interrompt 

certaines Opérations 
Brescia, 22 juin. — Une terrible tem-

pête de neige a fait descendre la tempé-
rature sur le mont Altissimo au-dessous 
de zéro; il en est résulté une interruption 
de toutes les opérations militaires. 

-— * ■ 

DU C0TÈR0S8E 
COMMUNIQUE 

DE L'ETAT-MAJOR DU CAUCASE 
Pétrograd, 22 juin. - Dans la direction 

d Ully, collisions insignifiantes. Une tenta-
tive des Turcs d'entamer l'offensive dans 
la direction de la montagne Kalodjik a été 
TGpOXtSS&C. 

Dans les autres directions aucun chan-gement.  « 
A ia frontière albano-montené^rine 

ÎKTOLERABLES PROVOCATIONS 
ALBANAISES 

Cettigne, 13 juin (retardée). _ Hier soir 

Nos bateaux ont ouvert le feu avec des 
mitrailleuses sur les p Uardà albanais 
dont un grand nombre a été tué ou blessé 

Plusieurs Monténégrins ont été égale! 
ment tués ou blesses. A la suite de ces in 
cidents une vive indignation règne dans le 
p&ys. 

Les journaux demandent que le trouver 
nement prenne des mesures contre l'Alba-
nie, qui ne cesse de se montrer hostile au 
Monténégro. 

Commission sénatoriale 
de l'Armée 

LA QUESTION DES MUNITIONS 

Paris, 22 juin. — La commission de l'arv 
niée du Sénat s'est réunie sous la prési-
dence de M. Boudenoot, vice-président. 
Elle a entendu MM. Viviani, président du 
conseil; Millerand, rninistre de la guerre; 
Albert Thomas, sous-secrétaire d'Etat à la 
guerre, sur les rapports présentés en sort 
nom par MM. Henry Chéron (mitrailleuf 
ses et (^touches); Henry Bérenger (con-
trôle technique des poudres et explosifsM 
Charles Humbert (artillerie lourde). 

SÔRMÊR 
Un 0r«!re du Jour de l'Amiral Boué 

de Lapeyrère 
Paris, 22 juin. — A la date du 7 juin cou-

rant, le vice-amiral Boué de Lapeyrère, com-
mandant en chef de la première armée na-i 
vale, a adressé aux unités placées sous ses 
ordres l'ordre du jour dont le texte suit : 

Au moment où l'intervention italienn 
et les conventions établies relèvent l'ar-
mée navale française de son rôle de la 
garde immédiate de l'Adriatique, en met-» 
tant fin à ce concours de dix mois que les 
bâtiments de toutes classes viennent dei 
soutenir avec une endurance vraiment re-
marquable, le commandant en chef con-
sidère comme un devoir de remercie» 
chaudement ses subordonnés du zèle in-
lassable, de l'énergie et de l'abnégation 
que chacun a mis à le seconder dans unej 
des tâches les plus pénibles et les plus in-
grates que des forces navales puissent acv 
complir. 

Les croiseurs qui viennent de payer un* 
si cruelle contribution au service de la pa^ 
trie sont dignes des plus grands éloge* 
pour l'effort continuel et considérable qu'il A! 
ont soutenu jusqu'au bout, malgré les em-
bûches semées sur leur route. 

Les torpilleurs et les sous-marins, leur» 
dignes émules, doivent être signalés pat* 
leur ardeur jamais démentie dans lcsj 
tentatives incessantes faites pour atteiu* 
dre l'ennemi, malgré les précaution^ 
inouïes de celui-ci pour ne pas se laisser) 
approcher. 

Enfin, les cuirassée de ligne, circulant 
au milieu des dangers de toutes sorte* 
pour affirmer leur maîtrise de la mer et 
emprisonner l'escadre ennemie dans ses 
ports, tout en continuant leur entraîne-: 
ment avec une constance et une ardeur,1 

qu'on ne saurait assez louer, ont atteint, w 
grâce à ceux qui les conduisent et les ar«; ■ 
ment, un tel degré de puissance militaire,, 
qu'ils doivent être considérés comme ]& 
garantie absolue du succès final 

Aujourd'hui, comme il y a dix mois, paa 
un navire de combat n'est indisponible, el 
tous ont vu augmenter leur valeur militai-
re dans des proportions considérables. Ce* 
résultats sont dûs à cet esprit d'initiative. 
de dévouement et de sacrifice que les chef* 
et 1 étaiUmajor ont su imprimer et répan-
dre autour d'eux. 

A 1& veille de nouvelles épreuves, le corn-
mandant en chef tient à adresser à tous lai 
témoignage officiel de sa satisfaction, avetf 
rTJ^M 6 le P^nnel méca« 
ÎS^^i™0??? qm a 81 vaillamment ef particulièrement travaiifflô et peiné. »  « 
Le Voyage d'un Sous-JQarin allemand 4 

de Wilhelmshafen à Constantinople 
Genève 22 juin. — Les « Munchene* 

Neueste Nachnchten » donnent des dé* 
tails sur le voyage du sous-marin « U* 
11 », de Wilhelmshafen à ConstantincM 
pie par GtbraUar, soit 5,000 hilomè* 
ires, 

voyage a duré un mois, du 2* 
avril au 25 mai. En arrivant, il torpill* 
le « Tnumph », et deux jours plus taré 
le « Maiestic ». 

A Gibraltar, le sous-marin n'a pas 
rencontré de navire anglais. 

Le capitaine raconte comment Ht 
coula les deux cuirassés britanniques, 
malgré leurs filets protecteurs grâce atf 
moyen que possèdent les AUemandé 
de couper ces filets. 

 » 

Les Obsèques de l'Aviateur 
Warneford 

Londres, 22 juin. — Le lieutenant-avia* 
teur Warneford a été inhumé cette après* 
midi au cimetière de Brompton, près d* 
Londres, au milieu d'une affluence consk 
dérable. 

L'amirauté et le corps d'aviation étaienl 
représentés par de nombreux officiers. 

Des piquets de soldats ont tiré des sal« 
ves d'adieu sur la tombe. 

Avion abandonné 
Bâle, 22 juin — Près de Walscheid, * 

proximité de Sarrebourg, un des avion* 
français qui ont bombardé Carlsruhe, a été 
obligé d'atterrir par suite de l'échauffé* 
mer* du moteur. Les occupants auraient 

, abandonné l'appareil, dans lequel on a M» 
Vtrou^é cinq bombes sans mèche. 

t 



LA PETITE GIRONDE 

4a Répartition des Territoriaux 
} dans les Corps 

On député a signalé au ministre de la 
guerre que le service de place est fait 
Bepuis plus de huit mois dans les mômes 
ïviûes par les mêmes régiments, que ces 
Ifégimente comprennent des hommes des 
Basses 1895, 1894, 1893, 1892 et 1S91, 
fclors que des hommes de 189U, toujours 
gris dans la même région, sont en ce 
{Bornent au front, et lui demande s'il ne 
loi semble pas juste et équitable de foire 
assurer ce service par les hommes des 
ïàasses plus anciennes de la R. A. T. Il 
ijfreçu la réponse suivante : 

« Il est exact qu'il existe encore à l'in-
térieur des territoriaux mobilisables, 
<alors que des réservistes territoriaux ser-
vent actuellement sur le front. Cette si-
fcuation s'explique par le fait que ces deux 
catégories d'hommes de troupe entrent 
ten principe dans la composition de for-
fcaations de nature différente aux armées, 
*t que pour les alimenter il est indispen-
Isable de disposer à l'intérieur d'éléments 
Be chaque catégorie. 

» Cette même raison oblige d'ailleurs à 
Bjonserver également dans les dépôts des 
Sommes mobilisables des jeunes classes 
«affectés au ravitaillement des corps ac-
tifs. » 

La Rééducation 
des Mutilés 

Paris, 22 juin. — L'administration de la 
jguerre a pris des mesures pour préparer 
Efficacement la rééducation des mutilés 
jdans certains établissements hospitaliers; 
mais il a été décidé, d'accord entre les 
^départements de la guerre et de l'inté-

âieur, que la rééducation professionnelle 
fes mutilés, retraités ou réformés incom-

berait à l'Assistance publique, qui déjà, 
Sde sa propre initiative, a provoqué la 
création d'écoles pour cet objet. Les œu-
vres privées organisées dans ce but ne 
Sauraient d'ailleurs se nuire, puisque 
leurs efforts sont coordonnés par une 
"commission interministérielle. 

toire complète, l'écrasement des ennemis^ 
mais seulement une paix honorable. » 

ftlotre Dette 
De M, Edmond Haraueourt, dans le 'Jour-

nal : 
» Débiteurs, oui certes nous le sommes, 

débiteurs de la vie, débiteurs de nos 
biens, débiteurs de notre indépendance 
matérielle et morale, du droit de penser, 
du droit de parler, débiteurs de l'espoir 
que nous mettons dans l'avenir, et même 
débiteurs de notre passé qu'on nous laisse 
par la grâce de ceux qui luttent, nos en-
fants, nos maris, nos frèresv de tous les 
rangs, qui se tutoient, rient» meurent et 
chantent ensemble, là-bas, sous la mi-
traille. Plus rien n'est à nous que par 
eux. Nos maison» ne restent debout que 
parce qu'ils gîtent dans des fossés. L'air 
que nous respirons est leur œuvre, notre 
sommeil est payé de leur insomnie, et no-
tre chair n'est faite que de leur sang, qui 
coule. Pensons-y à tous les instants; com-
prenons-le de tout notre cœur et de tout 
notre esprit; pénétrons-nous de cette soli-
darité auguste dont ils nous offrent Ici mo-
dèle, et demandons-nous avec ferveur : 
<cComment vais-je payer ma dette?» 

DÉPÊCHES 
DE LA JOURNEE 

ians les Dardanelles 

Un Hôpital Joffre à Pétrograd 
Pétrograd, 22 juin. — L'hôpital munici-

pal n. 5, affecté aux blessés, est dénommé 
* hôpital du généralissime Joffre ». 

ouvei Emprunt russe 
d'un milliard de roubles 

Pétrograd, 22 juin. — On annonce que 
le gouvernement projette un nouvel em-
prunt d'un milliard de roubles. 

erae disent les Jwnaw 
La Liberté des Peuples 

«De M. Emile Vandervelde, le chef du parti *| 
"focialiste belge, dans l'Humanité: 

« Si, pour le malheur du monde, le cé-
Burismo germanique devait triompher, 
c'en serait, fait pour longtemps de la li-
berté et de la démocratie. Que les alliés 
l'emportent, au contraire, et malgré le 
tsarisme, malgré les jingoes et les chau-
vins, il y a dans la Quadruple Entente 
nssex d'éléments libéraux, dans l'Europe 
et le monde assez de forces démocrati-
ques et socialistes pour que la paix de 
demain soit assurée par la consécration 
du droit des nationalités et par la mise 
hors d'état de nuire des auteurs respon-
sables de cette guerre, de ceux qu'un ma-

nifeste socialiste allemand appelait, hier 
encore, les pires ennemis de l'Allemagne : 
« SES ENNEMIS DE L'INTERIEUR. » 

» C'est une loi de l'histoire — que l'on 
songe à Monkden, à Sedan ou à Waterloo 
- - qu'eu général; le césarisme n'est vaincu 
par ie dedans qu'après avoir été défait 
par le dehors. 

» Aussi, j'ose le dire, parce que c'est 
ma conviction sincère et profonde, si tous 
les peuples ont un intérêt vital à la défaite 
de l'Allemagne militariste et impérialiste, 
relui qui y a le plus d'intérêt, c'est le 
peuple d'Allemagne lui-même. » 

Pour nos Infirmières 
De M. Frédéric Masson, de l'Académie 

française, dans Excelsior : 
« Ceci n'est pas un conte : il y a à pré-

sent une crise dans les hôpitaux, crise 
de désertion. Pourquoi pas une petite loi 
Dalbiez pour dames, une réquisition ai-
mable des infirmières, parties ou embus-
quées à la campagne ? Pourquoi pas un 
rappel adressé à celles qui rompent leurs 
engagements d'avoir à les remplir ? Où 
l'honneur ne suffit pas à imposer le de-
voir, un compelle intrare gentiment for-
mulé produira les effets qu'il faut, et tout 
le monde s'en trouvera bien. » 

Attaque navale imminente 
Athènes, 22 juin. — On remarque depuis 

quelques jours une grande activité de la 
flotte alliée, qui porte à croire qu'une atta-
que générale des détroits est imminente. 

Sur la Côte d'Asie 
Amsterdam, 22 juin. — Un communi-

qué publié à Constantinople et parvenu 
ici raconte qu'un cuirassé, protégé par 
neuf destroyers et par sept bateaux mouil-
leurs de mines, a paru devant Seddul-
Bahr et a bombardé les batteries turques 
de côte sur la rive d'Asie. Le cuirassé 
s'est ensuite retiré à Lemnos. 

Un hangar à dirigeables a été égale-
ment bombardé et incendié; plusieurs ap-
pareils ont été détruits. 

Un aviateur ennemi a survolé les bat-
teries d'Asie, lançant des bombes sans 
succès. 

Gallipoli bombardé 
Athènes, 22 juin. — La flotte des cuiras-

sés alliés a violemment bombardé Galli-
poli lundi matin. On a aperçu de grosses 
flammes s'élever sur divers points de la 
ville. On croit que les docks à munitions 
ont été incendiés ainsi que plusieurs en-
trepôts. 

Au Sud de la Presqu'île 
Athènes, 22 juin. — Les tranchées alliées 

à l'extrémité sud de la presqu'île de Galli-
poli sont à 7 kilomètres de Sedul-Bahr et 
forment un petit carré près de la côte d'A-
ribournou. 

Athènes, 22 juin. — Les opérations de 
mercredi dernier furent particulièrement 
actives. Les alliés, repoussant une attaque 
turque, firent 700 prisonniers. 
Maîtrise des Sous-Marins alliés 
Athènes, 22 juin. — Les sous-marins al-

liés sont incontestablement maîtres de la 
mer de Marmara. 

Combats incessants 
Athènes, 22 juin. — Bien que les opéra-

tions dans la presqu'île de Gallipoli aient 
pris dernièrement l'aspect d'opérations de 
siège, les attaques et les contre-attaques 
locales continuent toujours. 

Précautions turques 
Athènes, 21 juin. — L'armée turque j 

d'Aivali a été remplacée par des Bachi- ; 
bouzouks. Les Turcs fortifient activement 
la côte d'Aghaimation et les environs. Ils j 
y établissent des mines dans la crainte ! 
du débarquement des alliés. 
Comment le Général d'Amade 

a été blessé | 
Le Caire, 22 juin. — C'est au cours j 

des opérations de débarquement que le j 
général d'Amade, quand il commandait j 
le corps expéditionnaire aux Dardanelles, ''■ 
a été blessé. Il se trouvait à bord du ! 
vapeur « Savoie » qui, avec le « Lion » 
ét le « Winh-Long », était ancré près du j 
rivage pour faciliter le débarquement des i 
troupes, quand un obus tomba sur le j 
« Savoie », éclata tout près du général, | 
qui eut deux doigts de la main droite en 
levés et fut blessé au dos. 

Les Négociations balkaniques 
UN DEMENTI 

Nisch, 17 juin (retardée). — Le «Samou 
Prava », journal d'inspiration gouverne-
mentale, publie dans son numéro d'au-
jourd'hui la note suivante : 

« Des bruits sont répandus par des jour-
naux mal renseignés sur des pourparlers 
qui auraient pour but d'accorder certai-
nes concessions qui seraient faites par la 
Serbie, la Grèce et la Boumanie, afin que 
la Bulgarie attaqua la Turquie. Nous 
sommes en mesure de déclarer que ces 
bruits sont tendancieux et faux, qu'ils 
sont lancés dans le public dans un but 
malveillant. » 
Attentat contre 

une Usine américaine 
Windsor (Ontario), 22 juin. — Un ; '-

cendle a détruit une partie d'une usine si-
tuée aux enbirons de Windsor. Le sinis-
tré a été produit par l'explosion d'une 
bombe lancée, croit-on. nar des agents de 
la propagande allemande. 

Peu après l'explosion, on a trouvé un 
engin chargé d'une certaine quantité de 
dynamite près de l'armurerie de Windsor, 
où sont casernés deux cents soldats. La 
fusée avait été réglée pour éclater à trois 
heures du matin, mais elle a raté. Le di-
recteur de l'usine est persuadé que ce sont 
des germanophiles venus de Détroit (Etats-
Unis) qui ont déposé la bombe en question. 

 • » -

EN GRECE 

Campagne allemande 
effrénée contre M. Venizelos 

Athènes, 22 juin. — Les Allemands pro-
diguent l'or en ce moment à Athènes d'une 
manière qu'on ne peut comparer qu'aux 
récentes intrigues allemandes à Rome. Le 
but de l'Allemagne est d'éloigner M. Ve-
nizelos du pouvoir. Et pour cela, ses 
agents n'hésitent pas de peindre l'ancien 
président du conseil comme l'ennemi de 
la dynastie, allant même jusqu'à suggérer 
qu'il songerait à instituer la République. 

Les Menées allemandes 
Athènes, 21 juin. — Le « Messager d'A-

thènes» publie une déclaration de sa di-
rectrice, qui est en même temps directri-
ce d'une agence à Athènes, affirmant qu'el-
le eut à subir une conversation avec un 
chef de la propagande allemande qui, sous 

le pseudonyme de représentant du Wolff-
bureau, lui soutint que l'opinion publique 
en Grèce était une affaire de gros sous, et 
disant que parce qu'elle n'a pas admis 
cette conception, elle a été depuis dix 
mois, tous les jours, l'objet d'une guerre 
où ses adversaires ne reculèrent devant 
aucune arme, ni la plus officielle ni la plus 
vile. 

La Santé du Eoi de €rèce 
Athènes, 22 juin. — L'état général du 

roi s'améliore •chaque jour. 

La Guerre de Pirates 
UN PAQUEBOT FONCE SUR UN 

„ SOUS-MARIN 
Londres, 28 juin — Le vapeur « Ca-

meronia», de la Compagnie Anchor, ar-
rivé à Liverpool, venant de Newport, a 
été attaqué pendant son voyage par un 
sous-marin allemand. Bien qu'il marchât 
à toute vapeur, le « Cameronia » se trou-
va dans l'impossibilité de se dérober à la 
poursuite du sous-marin. Aussi tenta-t-il 
de l'éperonner. Le sous-marin plongea 
alors et on ne le revit plus. Le « Came-
ronia » avait à bord nombre d'Améri-
cains éminents. L'ambassade américaine 
a été saisie de l'affaire. 
ILS N'ONT PAS DECORE LE 

DESTRUCTEUR DU « LUSITANIA a 
Copenhague, 22 juin. — Un télégramme 

de Berlin (officiel) dit qu'aucune décora-
tion de l'Ordre pour le Mérite n'a été con-
férée à un commandant de sous-marin 
pour la destruction du « Lusitania ». 

Le capitaine Hersig, de 1* « U-21 », a été 
décoré pour avoir couvert 5,000 kilomè 
très en allant aux Dardanelles et coulé 
deux navires de guerre anglais. 

Condamnation 
du Général Dewet 

Londres, 22 juin. — Une dépêche de 
Bloemfontein annonce que de Wett a été 
reconnu coupable sur les huit premiers 
chefs d'accusation de trahison, et non cou-
pable sur les autres. 

Blœmfontein, 22 juin. — Le général De-
wet a été condamné à six ans de prison et 
à 2,000 livres sterling d'amende. 

Orphelinat des Armées 
Mlle Barthe, professeur de piano, 25, rue 

Rolland, a remis la somme de 26 fr. 60, pro-
duit d'une quête faite au profit de l'Orphe-
linat des armées. 

Les Eclaireurs de France 
Section rouge, M, rue de Caudéran 

Nos soldats de demain 
On a pu lire dans la « Petite Gironde » du 

80- mai un article intitulé : Autour de l'Eco- ■ 
ie, où l'auteur a démontré que les Allemands 
travaillaient pilus que jamais à la prépara-
tion complète du pays pour les guerres fu-
tures. Les formations de préparation mili-
taire, autrefois d'ordre privé, fonctionnent 
actuellement par ordre d'Etat so-us la sanc-
tion d'un officier de haut rang. Les jeunes 
gens, dès l'âge de treize à quatorze ans, ap-
prennent l'art de se battre dans -'es condi-
tions de la guerre actuelle. Ils font des mar-
ches de jour et de nuit, apprennent à ram-
per, font des charges, creusent des tran-
chées, etc., et l'on escompte tout l'avantage 
de cette préparation militaire intensive 
pour le moment de l'incorporation des nou-
velles recrues. 

Qu'avons-nous à leur envier ? Ce program-
me d'entraînement de la jeunesse est bien 
celui en vigueur en France depuis de nom-
breuses années, et nous pouvons dire qu'il a 
déjà donné des résultats appréciables. Ceux 
qui ont pu voir le lundi de la Pentecôte, vers 
six heures du soir, arriver la section de mar-
che de la Section rouge des éclaireurs de 
France ont pu remarquer l'allure martiale 
de ces enfants qui en deux jours venaient 
d'effectuer le trajet Bordeaux-La Sauve et 
retour eoit plus de 60 kilomètres. Sac au 
dos, à tour de rôle poussant la petite char-
rette de la section sur laquelle sont placés 
les outils et les tentes, ils rentraient à Bor-
deaux, après une nuit de bivouac, pleins 
tl entrain ayant scVupuSeusemenji observé 
pendant cette randonnée les règlements mi-
litaires de la marche et des repos horaires. 

Cette endurance a été obtenue par un en-
traînement méthodique et progressif dans 
les sorties dominicales par tous les temps 
et sur les terrains les plus variés. Aujour-
a mai ces enfants ont appris à se guider avec 
la boussole, se diriger avec la carte d'état-
maflor, ramper, s'abriter, passer des ruis-
seaux avec des moyens de fortune, dresser 
leurs tentes, manier pelles et pioches, creu-
ser des tranchées et... même faire leur cui-
sine en plein air. Tout leur est familier t 
Les plus âgés sont en outre exercés au tir 
à la cible avec le fusil de guerre, et nul doute 
qu'au moment ou la patrie les appellera, 
elle ne trouve en eux des soldats débrouil-
lards et disciplinés. Malgré leur jeune âge, 
quelques éclaireurs sont partis comme vo-
lontaires au début des hostilités et ils font 
crânement leur devoir sur le front. 

En résumé tous sont dignes de notre belle 
France et tous n'aspirent qu'à marcher sur 
les nobles 'traces de nos glorieux « Poilus ». 

Depuis trois ans que la Section rouge des 
éclaireurs de France est fondée à Bordeaux, 
on a beaucoup travaillé^ et sur ce point, com-
me sur tant d'autres, nous n'avons rien à 
envier aux Boches, ces éternels copistes et 
ces « kolossaux » bluff eurs. 

BORDEAU 
Il y a 44 ans 

LA GIRONDE du 23 juin 1871 
Le service des postes a été complète-

ment rétabli entre Paris et la France, à 
partir du 21 juin 1871. 

A Berlin, les troupes allemandes vien-
nent de {aire une entrée triomphale. On 
affirme que l'ambassadeur anglais, lord 
Loftus, n'était pas présent à celte mani-
festation, et que tout le personnel de l'am-
bassade aurait été invité par le gouver-
nemen anglais à n'y prendre aucune part. 

Faut-il construire de nouvelles forteres-
ses, ou détruire les anciennes ? Telle est 
l'importante question à l'ordre du jour 
dans le monde militaire. Certains tacti-
ciens veulent les conserver et les dévelop-
per. Par contre, un grand n -nbre d'offi-
ciers d'état-mafor estiment qu'on devrait 
les supprimer et les remplacer par tout 
un système de camps fortifiés se soute-
nant entre eux. Les deux propositions 
vont être étudiées à fond par des com-
missions militaires spéciales. 

Appel aux Italiens 
Le consul d'Italie à Bordeaux invite les 

Italiens résidant dans son ressort qui sont 
; ous les armes et ne sont pas encore 

rentrés en Italie, à se mettre en règle sans 
retard, le dernier délai pour la présentation 
et l'amnistie des sujets italiens résidant en 
Europe expirant le 24 courant. 

* • 

En Alsace 
Les Combats de Metzeral 

La Contrebande de Guerre 
De M. Jean d'Orsay, dans le Matin : 
« Ayons le courage et la franchise de 

Farler net : si la crise de l'alimentation et 
usure économique en pays ennemis n'ont 

pas été ce qu'elles auraient dû être, c'est ! 
parce que les nations alliées n'ont pas fait j ,. 
ce qu'elles auraient pu faire pour répri- I es Allemands arrêtèrent pour un temps 
mer la contrebande de guerre.» S l'attaque française mais c^tte résistance 

«Jusqu'ici, la France, l'Angleterre et la I ne dura P*8J.™i& 
Russie n'avaient pas uni leurs efforts, ni ! ^antité cons dérable dartto qu ils 
,™,»nirf ienrS Vnnven* d'«eti™ nonr i avaient concentrée à cet endroit, les Fran-

Genève, 22 juin. — Au cours des der-
niers combats d'Alsace, après que les po-
sitions allemandes à gauche et à droite 
de Metzeral eurent été violemment bom-
bardées, l'infanterie française attaqua vio-
lemment l'ennemi mercredi soir et jeudi 
matin Grâce aux nombreuses tranchées 

Mort au Champ d'Honneur 
Nous apprenons avec regret la mort de 

M. Cinqualbres, commis-greffier au tribunal 
civil, ou il était chargé tout spécialement 
du service des Ordres. Parti dès le début de 
la mobilisation comme lieutenant territo-
rial, il fut promu capitaine sur le champ de 
bataille, il y a deux mois environ. Il est 
tombé glorieusement à Notre-Dame-de-Lo-

Fo'nctionnaire zélé et très obligeant, il 
laisse d'unanimes regrets parmi les magis-
trats et parmi ceux qui avaient l'occasion 
de l'approcher au Palais. Trésorier général 
de l'Amicale des commis greffiers, il avait 
l'estime et la sympathie die tous ses collè-
gues qui Je considéraient comme un excel-
lent et dévoué camarade. 

Théâtre - Français 
Fernand Lemaire à Bordeaux 

Voici les programmes complets des quatre 
galas organisés au Théâtre-Français avec le 
concours de Fernand Lemaire, le brillant 
ténor de l'Opéra-Comique, soliste des Con-
certs Colonne et Lamoureux, membre du 
jury du Conservatoire de Paris : 

Vendredi 25 juin, à vingt-deux heures, en-
tre la deuxième et la troisième partie du 
programme cinématographique (et dans cet 
ordre) : 

Chant. — a) Air de U Tosca (Puocini); b) 
air de l'Afilcaine (Meyerbeer), chantés par 
M. Lemaire. „„ ,„ , 

Piano. — a) Chant de la luleuse (F. Lemai-
re); b) mazurka n. 4 (B. Godard); c) Rapso-
dle n. 6 (Liszt), par M. Lemaire, soliste des 
Concerts Colonne et Lamoureux, membre du 
jury du Conservatoire de Paris. 

Chant. — a) La Cloche (Saint-Saêns) ; b) Ca-
vatine de Roméo (Gounod). chantés par M. 
Lemaire. 

Samedi 26 juin, à vingt-deux heures, en-
tre la deuxième et la troisième partie du 
programme cinématographique (dans cet or-
dre) : 

Chant. — a) La Procession (Franck) ; b) air 
de la Vie de Bohème (Puccinl), chantés par 
M. Lemaire. , , • ■ 

Piano. — a) Etude en la bémol (Chopin); DI 
Valse en ut dieze (Chopin) ; c) Polonaise en 
la bémol (Chopin), exécutées par M. 1!. Le-
maire. 

Chant. — a) Vers d'Ossian (Massenet) ; b) 
air dè fiaint-Sulpice (Manon) (Massenet), chan-
tés par M. Lemaire. 

Dimanche 27 juin (matinée) : 
Chant. — a) Chanson de Fortunio (Messa-

ger); b) air de Sigurd (Reycr), chantés par 
M Lemaire. 

Piano. — a) Chant de la Fileuse (F. Lemai-
re)* b) Rapsodîe n. 2 (Liszt), exécutés par 
M. Lemaire. 

Chant. — a) Air de la Fleur (Carmen! (Bi-
zet) ; b) air de Rigoletto (Verdi), ohamtés par 
M. Lemaire. 

Dimanche 27 juin (soirée) : 
Chant. — a) La Cloche (Saint-Saêns) ; D; air 

de Saint-Sulpice (Manon) (Massenet), chantés 
par M. Lemaire. 

Piano. — a) Gavotte des Fiançailles (F. Le-
maire); b) Mazurka n. 4 (B. Godard); c) Rap-
sodie n. 2 (Liszt), exécutées par M. Lemaire. 

Chant. — a) Air de l'Africaine (Meyerbeer) ; 
b) Cavatine de Roméo (Gounod), chantés par 
M. F. lemaire. 

Alhambra-Casino d'Eté 
La direction de l'Alhambra-Casino d'f'.i— 

nous réserve des scènes nouvelles qui sont 
appelées à faire sensation, interprétées par 
nos meilleurs artistes. 

« T'en Fais Pas » va être ainsi rajeuni touf 
à fait, et gageons que l'accueil du public ju*. 
tiflera les efforts constants que fait la di'reo 
tion pour lui être agréable. 

CINEMAS 

THEATRE - FRANÇAIS 
L'Union sacrée. — Les Troupes d'Afrique sup 

le Front 
Jeudi 24 courant, à deux heures et demie, 

grande matinée de famille réservée à la jeu-
nesse des écoles, pensions, collèges et ly-
cées, avec un prix spécial, qui sera de 0 fr. 50* 
aux deuxièmes, troisièmes et, paradis; 1 frano 
fauteuils et premières, pour les enfants ac-
compagnés par les parents ou leurs maîtres, 

Trois heures de spectacle intéressant, ins-
tructif, inédit et varié, avec les superbes 
films patriotiques : « l'Union sacrée », et « le» 
Troupes d'Afrique sur le Front». 

Le programme actuel est donné tous les. 
soirs, à huit heures et demie, pour 'se termi-
ner à onze heures et demie, afin de per-
mettre aux spectateurs de prendre les der-
niers trams partant de la place Gambetta 
pour toutes les directions. 

Location ouverte de dix heurea du matin 
à cinq heures du soir. 

L'Exposition des Poupées 
à l'Hôtel de Ville 

Poupées de cire, poupées d<e porcelaine, 
poupées de carton, poupées de bois, jeunes et 
vieilles poupées, vos gentils minois, vos grou-
pes originaux et gracieux continuent à atti-
rer dans les splendides salons de l'hôtel de 
ville de Bordeaux une foule intéressée et 
ravie. Près de mille curieux sont venus vous 
rendre visite lundi; mardi, vos admirateurs 
ont été encore plus nombreux. A l'envi on 
vante vos charmes et vos attraits et nul ne 
médit de vous. De combien peu de personnes 
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oncentré leurs moyens d'action, pour 
roinbatf.re cette contrebande et obtenir 
des pays neutres, limitrophes de l'Alle-
magne et de l'Aulriche-Hongrie, le respect 
rie leur propre nationalité. L'entrée de 
l'Italie dans le groupe des nations alliées 
va certainement modifier cet état de cho-
ses et on peut espérer maintenant que la 
çuerre économique engagée contre les 
deux empires du centre va enfin entrer 
dans une nouvelle phase et que les na-
tions alliées sauront tirer le maximum de 
rendement de l'arme puissante — le blo-
cus intégral — que les circonstances ont 
oaise à leur disposition. » 

Leur Découragement 
De M. Fitz Maurice, dans le Figaro: 
« Ils se cramponnent encors, ou plutôt 

Ils ont l'air parfois de se cramponner à 
l'idée que 1'Allemagn.e sortira victorieuse 
tic la guerre effroyable qu'elle a déchaî-
née, mais c'est à l'a volonté de leurrer la 
masse du peuple allemand qu'il faut sans 
doute attribuer les fanfaronnades an-
nexionnistes d'un discours comme celui 
du roi de Bavière. Car ils se sentent per-
dus, bien perdus, et malgré eux ils lais-
sent échapper par moments les graves 
appréhensions qui les obsèdent. 

» Ecoutons le comte de Wedel, prési-
flértf de la Chambre des seigneurs de 
Prusse : 

» L'Allemagne poursuit la conclusion 
« d'une paix honorable, mais Dieu seul 
» sait comment cette paix interviendra. » 

» Où est le temps où Guillaume affir-
mait avec une si insolente assurance que 
Dieu était avec lui et proclamait si 
bruyamment sa certitude de vaincre ? 
Maintenant, c'est le doute affreux, l'incer-
titude de pouvoir obtenir, non plus la vic-

çais lancèrent des milliers d'obus qui dé-
truisirent les réseaux de fils de fer des 
Allemands. Presque tous les arbres de la 
forêt voisine furent arrachés par la mi-
traille, qui souleva le sol. Ensuite, une 
masse d'infanterie se précipita à l'assaut 
des positions ennemies, lançant des bom-
bes incendiaires et poussant des hourras. 

A l'ouest de Metzeral, les Allemands 
qui occupaient des maisons isolées s'en-
fuirent dans le village, d'où l'on vit émer-
ger des colonnes de fumée. Cet incendie 
n'empêcha pas les Français d'avancer si-
multanément le long des deux rives de la 
Fecht et de gagner beaucoup de terrain. 

Les tranchées allemandes avaient été 
soigneusement et fortement organisées, 
mais elles furent abandonnées avec tant 
de précipitation qu'on y trouva des car-
touches, des canons, des pelles, de nom-
breux masques respiratoires, etc. Deux 
mitrailleuses dissimulées sous des bran-
chages tombèrent aussi entre les mains 
des Français. Les Bavarois résistèrent 
bravement, mais ils furent obligés d'aban-
donner d'importantes positions, notam-
ment Braunkopf, où les pentes et le som-
met sont fortifiés. 

♦ ■ 

Sur le Danube 
Nisch, 21 juin. — Le 18 juin, vers 6 heu-

res du soir, le chef de bataillon Douchan 
Kousmanovits, à la tête d'un détachement 
de volontaires, est passé dans l'île Nolda-
wi, sous la protection de feux d'artillerie, 
et a fait un officier et vingt-neuf soldats 
prisonniers. 

Il s'empara, en outre, d'un hôpital de 
campagne et d'appareils téléphoniques 
qui furent rapportés dans le camp serbe. 
Tous les canots de l'ennemi ont été dé-
truits ou endommagés. Les Serbes n'ont 
subi aucune perte. Les Autrichiens ont eu 
trois blessés. 

qu'ils avaient établies autour de Metzeral, j pourrait-on en dire autant f Vous êtes privi-
légiées, mais votre succès, devons-nous ajou-
ter, est des plus mérités : » Vous êtes si jo-
lies » 1 

Donc, tout Bordeaux doit vous voir, mais 
il importe que ceux qui ne vous ont pas en-
core saluées se hâtent de se rendre dans cet 
hôtel de ville de Bordeaux où vous régnez en 
souveraines. 

Il convient de ne pas oublier que les deux 
entrées de l'exposition sont aux portes du 
jardin de la mairie, rue Montbazon et rue 
Rohan, jardin qui. provisoirement, est ré-

; servé aux visiteurs de l'exposition, ouverte 
j de deux heures à six heures de l'après-midi, 

i On a même installé, à l'extrémité de l'aile du 
I musée (côté rue Monthazon), une pâtisserie-

buffet où, à des prix modestes, on peut se 
restaurer. Ceux ou celles qui voudront em-
porter des souvenirs de l'exposition y trou-
veront des cartes postales représentant les 
principaux groupes ou les poupées les plus 
attrayantes. Enfin, les amateurs, les collec-
tionneurs pourront, en s'adressant au comité, 
se procurer quelques-unes de ces admirables 
figurines de cire que nous avons précédem-
ment signalées. L'œuvre patriotique, géné-
reuse et désintéressée poursuivie par les or-
ganisateurs de l'exposition profitera de ces 
acquisitions. 

Dams tous les cas, apportez, nous le répé-
tons, votre modique obole à l'exposition. Le 
prix d'éntrée, 25 centimes, est bien peu. de 
chose, mais ce sera beaucoup lorsque, accu-
mulés, ces centimes permettront d'accroître 
la somme de bien destinée à venir en aide 
aux victimes de la guerre. 

Nos Compatriotes 
Samedi, sur la place du Champ-de-Mars, à 

Angouleme, a eu Heu la remise solennelle 
des croix de guerre, présidée par M. le géné-
ral commandant la place. 

Parmi les décorés nous sommes heureux 
de relever le nom du maréchal des logis 
fourrier Edouard Glédlne, du 52e régiment 
d'artillerie, notre sympathique compatriote 
actuellement au dépôt à la suite de blessu-
res, qui compte de nombreux parents et 
amis dans notre cité. 

Ce sous-officier, cité trois fois à l'ordre du 
jour, vient d'obtenir tout récemment une 4e 
citation à Tordre de la brigade pour avoir 
de sa propre autorité procédé à l'arrestation 
ct'un dangereux malfaiteur. 

Nous lut adressons nos sincères félicita-
tions. 

Au 139° territorial 
Nous enregistrons avec un vif plaisir la 

promotion au grade de chef de bataillon, à 
dater du 10 mai, de M. Bruchaut, capitaine 
au 139e territorial d'infanterie. 

Le 1er et le 2e bataillons de ce régiment, 
composés uniquement de Girondins, furent, 
on le sait, envoyés au Maroc dès les premiers 
jours de la guerre. M. Bruchaut commandait 
la 8e compagnie, placée dans la subdivision 
de Fez. 

Le brillant avancement dont notre sympa-
thique concitoyen vient d'être l'objet est jus-
tifié par son activité militaire et son dévoue-
ment aux intérêts économiques du Maroc. 

M. Bruchaut, par ses qualités de cœur et 
d'esprit, a su se créer dans la capitale ché-
rifienne de solides amitiés. Aux nombreuses 
félicitations qui lui ont été adressées, nous 
joignons volontiers les nôtres. 

Le nouveau chef de bataillon est maintenu 
au Maroc. 

Brevet élémentaire (Aspirantes) 
Sont admises à subir les épreuves de -a 

2e série : 
Mlles Abadie, Aliman, Amadieu, Ané, des 

Anges, Armagnac, Assémat, Auberdiac, Au-
gustin, Rose Auroy. 

Baggio, Gabrielle Bacqué, Basilis, Ba-
thurt, Baugé, Bazergue, Beaudinot, Benza-
car, Suzanne Berger, Marie Berger, Ber-
nard, Bezançon, Blouin, Bonnamen, Bon-
ny, Bordier, Borgnet, Bouché, Boué, Boulin, 
Léa Bouyer, Branlât, Braquet, Brethes, Bro-
qualre, Brossard. 

Canque. Marthe Capdeville, Gabrielle Cap-
devllle, Capou, Lucienne Carie, Carrère, 
Castéra, Caubios d'Andiran, Caunille, Caze-
nave, Chambrés, Chamoy, Chanudet, Cha-
peau, Cherbouquet-Faugère, Chopy, Clary 
de Saint-Hubert, Andrée Clément, Constan-
tin, Coq. Coquery, Solange Corbin, Coureau, 
Coutheillas Cozati, Coze. 

Darbins, Darmure, Anne David, Madeleine 
David, Alice David, Delguel, Déréthé, Des-
pagne, Desplat, Desprets, Destouesse, Dey-
vier, Dorcy, Dorléac. Renée Dubourg, Ma-
rie Duburg, Ducamp, Duchamps, Ducom, 
Dudon, Yvonne Duffau, Duffleux, Jeanne 
Dufour. Dugot, Duanay, Dumonteil, Dupey-
ron, Marie-Madeleine Dupouy, Duranthon. 

Eslinger, Estrade, Henriette Etcheberry, 
Simonne Etcheverry, Extève. 

Faucon, Renée Faure, Ferradou, Feuillet, 
Forsans, Foucaud, Fougère, Marcelle Four-
nié, Fourton, Francès, Frédière. 

Gajac. Garbay, 'Gardère, Lucienne Gau-
thier, Gauzieux, Gayraud, Gélé, Gimbres, 
fonder, Grillon, Guichard, Guignan. 

Hébrard, Hennequin, Marcelle Hostein, 
Hourcade. 

Incamps, Isoré. 
Jacquemin, Jeancoux, Joyeux, Junca, Jus-

tes. 
Kravitz. 
Labaille, Labarrère, Labat, Labérenne, 

Lacombe, Lafargue, Laffé, Cécile Lagarde, 
Marie Lagarde, Irma Lagisquet, Lagrifoul, 
Lagueyrie. Lajoinie, de Lamarcodie, La-
massoure Germaine Laporte, Henriette La-
porte, Larran Latournerie, Marguerite Lau-
geais, Aima Lavignac, Leblond, Lécina, Le-
clerc, Lefèvré, Lejeune, Le Maillo, Lemit, 
Lesdons. Lespine, Linarès, Longuet, Lorin, 
Lormeau 

Malbernac, Malga, Malrieux, Odette Mar-
quette, Martinaud, Martinez, Mathieu, Ma-
zaud, Merciçr. Merlet, Mesplède, Micheau, 
Michel, Michelet, Molère, Monicole. 

Nargeault, Nécol, Nègre. 
Paquier, Pardiac, Parhazard, Henriette 

. Pascal, Denise Pascal, Pascalon, Pêne, Pé-
pin, Perraut, Picard, Plasmondon, Plisson-
neau, Pomade. Pourrère, Préveraud de 
Sonneville. 

Qulntin. 
Ravard. Ravet, Ribot, Rachel Rideau, Ri-

glof, Robert, Roche, Roigneau, Roucaud, 
Rouchard, Roudet, Roumiguière, Rousseau. 

Saillard, Satnt-Geours, Saintonger, Marie-
Claire Salles, Gllberte Salles, Salomon, Mar-
guerite Seguin, Jeanne Seguin, Signovert, 
Souquet, Suçeaud. 

Taudin Tauziet, Técheney, Germaine Tes-
sier, Thébeaux. Ticoulat, Toulet, Touron. 

TJteau 
Valantin, Vallade. de Vial, Marguerite Via-

lard, Vialard-Goudou, Vldllles, Vimeney, 
Vivle de Régie. 

Watson 
Les épreuves de la deuxième série com-

menceront demain mercredi 23 juin, à sent 
heures et demie, à l'école primaire supé-
rieure de jeunes filles, rue de Cheverus. 

Les aspirantes trouveront, si elles le dési-
rent, chez la concierge de l'école l'étoffe 
pour l'épreuve de couture et le papier Can-
son dont elles auront besoin pour le dessin; 
elles sont priées, d'ailleurs, d'apporter le fil, 
les aiguilles, les crayons, etc. indispensa-
bles pour ces deux épreuves. 

La Musique française 
Le vendredi 25 juin, à deux heures et demie, 

matinée de gala au Trianon, au profit de 
l'annexe de l'hôpital 201. 

M. Paul Berthelot, dans une brève cause-
rie, parlera de la musique française. 

Les noms bien connus de Mme Magne, V'e 
Blanche Ramat, MM. Geyre et L. Rosoor en 
seront les interprètes. 

« La Légende du Point d'Argentan », opéra-
comique en un acte, de Félix Fourdrain, sera 
donnée pour la première fois à Bordeaux, 
avec le bienveillant concours de Mme Lucy 
Raymond, Mlle Forcade, MM. Barrai et Re-
valdl. 

Location ouverte tous les jours, sans aug-
mentation de prix, de deux heures à six 
heures. « 

Art et Charité 
Gala des Soldats aveugles 

Un comité va se former qui étudiera le 
moyen de donner un cadre plus vaste que 
les salons de l'hôtel de Bordeaux à la fête 
des soldats aveugles. En conséquence, les 
cartes achetées pour le gala de vendredi 
dernier sont remboursables aux acheteurs 
dans les dépôts où elles onj été prises. 

Théâtre de l'Apollo 
Au profit de l'œuvre du soldat au front 
Sc.medi 26 juin, à huit heures et demie, à 

l'Apollo, soirée extraordinaire de bienfaisan-
ce organisée sous le patronage du Touring-
Club de France au profit de l'Œuvre du Sol-
dat au front. 

Le programme comprend une seule et uni-
que représentation d'un film de la plus brû-
lante actualité : « La dévastation de la Bel-
gigue et du nord de la France par les ar-
mées allemandes ». Un journaliste liégeois, 
M. Ernest de Thoran, qui a séjourné plu-
sieurs mois dans les régions envahies, com-
mentera ce film d'une vérité absolue et où 
rien n'est truqué, ai fera un récit imagé des 
événements tragiques dont il a été le témoin 
oculaire. 

Le spectacle sera complété par des films 
inédits et d'actualité. 

La location est ouverte, dès ce jour, au 
Théâtre-Français pour cette soirée qui ob-
tiendra sans nul doute un succès considéra-
ble. 

@AîlVT-S»aOJET-eïreElV&A 
L'Héritage d'Ursule, l'œuvre si attachant* 

de Balzac, qui est au nouveau programme, 
attire à chaque séance un public choisi. 
Cette magnifique comédie dramatique est 
d'ailleurs interprétée par des artistes émi-
nents. Les Combats des Dardanelles, au cours 
desquels l'on voit tomber, sous la mitraille 
intense, les vaillants soldats, remplissent 
d'émotion les spectateurs. Ces terribles 
phases de guerre méritent d'être vues. La 
reste du programme est de tout premier or-
dre. 

Grâce aux mesures d'aération prises, la 
température de la salle est maintenue à 16 
degrés. Avis aux personnes qui recherchent 
la fraîcheur. 

Marché en Gros des Viandes à l'Abattoir 
 Bordeaux, 18 juin. 

Dimanche 27 juin. — En matinée, « Ma-
non », avec Mlle Valogne et M. H. Chardy, 
de l'Opéra-Comique, au bénéfice de l'ambu-
lance militaire des employés de commerce. 

Après boire 
Beux individus inconnus, après avoir pris 

un petit repas dans un restaurant de la rue 
du Grand-Maurian, demandèrent un verre de 
rhum. Le tenancier refusa, car l'un d'eux 
avait trop visiblement sacrifié à Bacchus. 
D'où protestations et'refus de sortir de l'éta-
blissement. Se saisissant de leurs parapluies, 
ils en menacèrent le restaurateur. Sa fem-
me voulut intervenir. Elle évita le coup qui 
lui était destiné, et c'est sa petite fille qui, 
venant pour protéger sa mère, fut atteinte. 
Les individus partirent enfin, et, brandissant 
toujours leurs parapluies, ils s'en servirent 
pour briser des carreaux de la devanture du 
restaurant, ainsi que celui de la perte d'en-
trée d'une maison voisine. Une enquête est 
ouverte. 

La Vie à Bon Marché 
Réformé depuis le 7 avril 1915, Jean L... 

avait jugé bon, se trouvant sans ressources, 
de conserver son uniforme militaire. Pour 
se faire héberger K bon marché, il alla chez 
Mme S..., rue Sanche-de-Pomiers, à qui 
il fit croire qu'il allait toucher une pension 
de 2 fr. 50 par jour. Mais le "règlement était 
toujours retardé. Lasse d'attendre, et ne pou-
vant recevoir les 150 fr. que lui devait son 
pensionnaire. Mme S... se rendit auprès de 
l'autorité militaire, qui l'édifia sur le compte 
de Jean L... Celui-ci était bien réformé, mais 
ne touchait aucune pension. 

L... sera poursuivi pour escroquerie et nort 
illégal d'uniforme. 

Trianon-Théâtre 
Qui a dit que l'opérette était morte ? Il ne 

faut pas l'avoir entendue au Trianon-Théâ-
tre pour la juger ainsi. Pour que l'opérette 
vive, il faut lui donner l'élément indispen-
sable à son existence : des chanteurs dou-
blés de comédiens. La direction l'a si bien 
compris qu'elle a monté « Pomme d'Api » en 
véritable opéra-comique. Jamais, de mémoi-
re de Bordelais, on n'avait entendu cette dé-
licieuse opérette de façon si artistique. Il 
faut voir la finesse d'interprétation de Mme 
O'Deyer dans le rôle de Catherine pour ju-
ger ce qu'une artiste vraiment éprise de son 
art peut tirer d'un rôle comme celui-là. Une 
voix délicieuse, menée avec sûreté, un jeu 
scénique remarquable placent cette artiste 
au premier rang des chanteuses d'opérette 
d'aujourd'hui. Son succès est partagé par 
Mme Arman Nylson, une dugazon merveil-
leuse dans le joli travesti de Gustave; une 
voix chaude et bien timbrée fait ressortir 
les perles de cette partition. Ces deux artis-
tes à elles seules feront, courir tout Bordeaux 
au Trianon. Le rôle de Rabastens convient 
admirablement au talent souple de M. Fom-
belle, qui en tire des effets très amusants. 

Allez à. Trianon voir revivre l'opérette, 
vous goûterez ce que ce genre a d'agréable 
à entendre. 

G. F. 

ESPÈCES 

Bœut... 

Veau.. 

Mouton 

Entiers ou p ar moitiés 
1/4 derrière 
1/4 devant 

lalîté 
ualité 
ialitê 

['•qualité 
2« qualité 
3" qualité 

De 115 à 120 fi". 
De 126 à 130 fr. 
De 100 à 110 fr. 
De 105 à 115 tr, 
De 98 à 105 tr, 
De 90 à 98 tr, 
De KO à 130 II. 
De 110 à 120 tr, 
De 100 à 110 lr. 

Vente calme pour les bœufe et les moutons! 
moyenne pour les veaux. 

( l"qua 
ï 2' qua 
i. 3* qua 

50 kil. de Tiude netti 

:ÉT.A.T CIVIL 
DECES du 28 juin. 

Georges Muller, 30 ans, rue Beaufleury 71 
Jean Mauresmo, 50 ans, r. David-Joanston, 17L 
Elisabeth Chauvet, 76 ans, rue Francois-de-

Sourdis, 48. 
Mme veuve Peyramide, 78 ans, rue Bigot, 9. 

Décès militaires : 
Jean Maudeux, 19 ans, soldat au «e de Mgne. 

CONVOIS FUNEBRES du 83 juin. 
Dans les paroisses : 

St-Bruno : 8 h. 45, Mlle Chauvet, 48, rue Fra* 
çois-de-Sourdis. — 9 h. 45, M. Paul Grédyr salle d'attente. 

St-Ferdinand : 8 h. 45, M. J. Mauresmo. 17L 
rue David-Johnston. M 

St-Rémy : 3 h. 15, M. Rousseau, ch. de la Palu, 
fleuri '' M' G' MuIIer- 71- rue Beaï 

Convoi militaire : 
8 h. M. Maudeux, 372, boulevard de Caudéran. 

hôp. compl. 16. 
Autres convois : 

8 h., M. Cuminal, 95, rue Terre-Nègre. 
4 h., M. Célestin Samson, 37, rue Saint-Charles. 

Scala-Tbcâtre 
V 

Il faut se bâter si l'on veut voir la troupe 
engagée par la direction de ce coquet théâ-
tre, car vendredi prochain aura lieu le re-
nouvellement complet du programme actuel. 
C'est à la matinée de jeudi que nos braves 
poilus viendront en masse se divertir quel-
ques instants; ils applaudiront avec plaisir 
la célèbre vedette Mlle Andrée France dans 
son nouveau répertoire composé de chan-
sons patriotiques. Le chanteur Delfort dans 
ses couplets satiriques sera certainement 
très apprécié, ainsi que Mlle Louise Dor-
meuil et sa charmante camarade Nize-Etha, 
le véritable gavroche parisien; Mlle Yvff'te 
Dax, bonne romancière, et Mine Magda, la 
fine diseuse, auront également une belle part 
de succès. C'est donc jeudi que la Scala inau-
gurera sa première' matinée patriotique; 
vendredi, grand gala avec nouvelle troupe. 
Tous les soirs, représentations de Music-hrdl. 

Demander on SECRESTAT aux Fruits 

Demandez dans touîes les Epiceries 

LESSSVIi^E des^ves 

Accident mortel 
Mardi après-midi, vers cinq heures, un 

Charretier", en passant sur le pont de pierre, 
est tombé si malencontreusemen't du haut 
de sa charrette lourdement chargée que l'une 
des roues lui passa sur le corps. 

Relevé aussitôt par les témoins de l'acci-
dent, il fut transporté à l'hôpital, où il fut 
placé salle 18. Le malheureux, qui aval.1, une 
abondante hémorragie au rectum, ne tarda 
pas à rendre le dernier soupir. D'après un 
rapide diagnostic, le charretier aurait suc-
combé a une rupture d'intestins avec hémor-
ragie interne. 

Des quelques renseignements recueillis, il 
résulte que le malheureux est un des char-
retiers de M. Bordelais, marchand de pier-
res, 10, chemin de la Sauve. Il se nomme 
Hippolyte Lombez, âgé de soixante-cina ans, 
et demeure également chemin de la Sauve. 

Une enquête est ouverte par le commis-
eaîre de police du douzième arrondissement. 

Centre Hospitalier La Bastide 
Le Centre Hospitalier a donné samedi 

dernier son dernier concert, devant une 
nombreuse assistance, qui ne cessait d'ap-
plaudir le ténor Jolbert, toujours infatiga-
ble, et qui se dépasse sans compter, au grand 
profit des ambulances; Mlle Joubert, Mlle La-
porte, M. Therval, et une comédie a l'Ingé-
nue», ont charmé l'auditoire. 

Les chœurs des Miml-Pinson et de la Ci-
gale bordelaise, sous l'habile direction de M. 
Ribet, ainsi que M. Dellian, le sifflomane, 
ont clôturé la série de la partie artistique. 

Que tous ici sôient remerciés. L'ambulance 
serait reconnaissante aux personnes qui 
voudront bien M envoyer pantalons et ves-
tons de toile. 

He buvez qm î'«EÂfJ DE LA CHATELINE» 

Concert spirituel 
Un concert spirituel organisé au bénéfice des 

blessés aura lieu vendredi 25 juin, à cinq heu-
res, à l'église Sainte-Eulalie. A côté de lami-
nent organiste et compositeur F. de La Tom-
belle, on aura le plaisir d'entendre Mme Lucca, 
de la Monnaie; M. Ovido, de l'Opéra-Comique, 
et le violoniste F. Lespine. 

Pour les enttrées (1 fr.), s'adresser chez 
Bermond, Delmouly. Exben, Marchand, et le 
Jour du concert, à la porte de l'église. 

Grand-Théâtre de la Nature 
du Sud-Ouest 

Domaine de Lcscurs (ancl 'tmiî propriété 
Johnston. Entrée, b-: devard Antoine-Gautier. 
« Carmen », avec Fontaine ci Germaine Enîtao 

Dimanche 11 juillet, pour l'inauguration 
du. Grand-Théâtre de la Nature du Sud-
Ouest, qui sera une révélation sensationnel-
le pour le public bordelais, représentation 
extraordinaire, en matinée, de Carmen, opé-
Sa-comique. avec une distribution digne du 
cadre admirable dans lequel sera donnée 
l'œuvre préférée de Georges Bizet. 

Pendant la saison d'été : manifestations 
artistiques, festivals sous la direction des 
compositeurs les plus célèbres; représenta-
tions dramatiques et lyriques, avec le con-
cours des principaux artistes des théâtres 
nationaux de l'Opéra, de la Comédie-Fran-
çaise, de l'Opéra-Comique, de la Scala de 
Milan, du Théâtre royal de la Monnaie de 
Bruxelles, de l'Opéra de Londres. 

Grands ballets russes des théâtres impé-
riaux de Pétrograd, Moscou et Varsovie. 

Orchestre de cent exécutants. Fanfare de 
scène. Cadre de chœurs de cent hommes et 
dames. 

Ballet franco-italien de soixante danseu-
ses. 

Le Grand-Théâtre de la Nature du Sud-
Ouest, situé dans le domaine de Lescure 
(ancienne propriété Johnston, boulevard An-
toine-Gautier, au terminus de la rue d'Qr-
nano), avec ses vingt mille places, son ter-
rain merveilleux, unique, ses superbes om-
brages, dans Bordeaux même, complètement 
entouré de lignes de tramways accédant des 
cours, des boulevards et du centre, avec com 
munications directes pour toutes les gares : 
Midi, Orléans, Etat, Médoc, sera certaine-
ment le plus beau théâtre de verdure de 
France. 

rJSJK M. et Mm» Louis Pey. 
Ont ramale, M. l'abbé J. 

Peyramale, Mu« Marguerite Peyramale, M. 
Jean Ricard et Mite Lucienne Ricard prient 
leurs amis et connaissances de leur faire l'hon-
neur d'assister aux obsèques, de 

Mme veuve Alexandre PEYRAMALE, 
nés RICARD, 

leur mère, belle-mère, grand'mère et tante, 
qui auront lieu le mercredi 23 courant dans 
1 église de Gradignan, à neuf heures et demie. 

On se réunira a l'église. 
Une levée du corps aura lieu le même jour a 

Bordeaux, 9, rue Bigot, à huit heures et demie. 

g M. E. Douât, M. e 
Mme Sallebeuf et leur 

fille, Mme veuve Roy et Mme veuve Douât prien» 
leurs amis et connaissances d'assister aux ob-
sèques de 

Mme Gabrielle DOUAT, née ROY, 
leur épouse, mère, grand'mère, fille et belle-
iillp, qui auront lieu en l'église de Cantenac la 
mercredi 23 juin, à dix heures. 

Un service relinieux sera célébré en l'église 
do Léognan le 30 juin, à neuf heures. 

CONVOI FliNÈBHE 
inities «amson, E.-J. Jung et Landrès prient 
leurs amis et connaissances d'assister aux ob-
sèques de 

M. Céiestin-Guillaume SAMSON, 
leur époux, frère, beau-frère, oncle, neveu el 
cousin, qui auront lieu le 23 courant, à qua. 
tre heures. •. 

On se réunira à quinze heures trente, rue 
Saint-Charles, 37, d'où le convoi funèbre par* 
tira à quatre heures, 

Il ne sera pas fait d'autres invitations. 

REMERCIEMENTS ET MESSE 
M. Marius Audouin, M. et Mme Amat, M. Loui» 

Ghassain, M. et Mm», H. Chassain et leurs en-
fants, M. et Mme Ed. Chassain et leurs enfants, 
les familles Chagneau et Joussaume, M. Louia 
Audouin, Mu« Marie Audouin, M. Armand Au-
douin, M. et Mme u. Furet et leur fils, les fa-
milles Audouin, Plessy, Goujon, Hlble et Bau-
dry remercient bien sincèrement les person. 
nés qui leur ont fait l'honneur d'assister aux 
obsèques de 

M™ Marius AUDOUIN, née CHASSAIN, 
ainsi que celles qui leur ont fait parvenir des 
marques de sympathie, et les Informent que 
la messe qui sera dite à dix heures, le jeudi 
U juin, en l'église Saint-Eloi, sera offerte pour 
le repos de son âme. 

La famille y assistera. • 

Alhambra-Théâtre 
Représentation Brasseur-Coquelin 

Mardi 29 courant aura lieu, au théâtre de 
l'Alhambra, une grande soirée dont le pro-
gramme est des plus intéressants. On don-
nera « la Petite Fonctionnaire », la délicieuse 
comédie de M. Alfred Capus, de l'Académie 
française, et « Vive l'Armée 1 », de M. Pierre 
Wolff. 

Ce spectacle peut être vu par tous. L'in-
terprétation sera de premier ordre, puis-
qu'elle réunit sur une même affiche Albert 
Brasseur, Jean Coquelin, Mme Juliette Par-
court, Mlle Berthe Fusler, MM. Clasis, Jean 
Duval et toute la troupe du Théâtre de la 
Porte-Saint-Martin. 

Nous reviendrons sur cette représentaiion, 
qui sera la seule que MM. Albert Brasse îr, 
Jean Coquelin et leurs camarades pourront 
donner dans notre ville, l'itinéraire de cette 
petite tournée étant irrévocablement fixé. 

REMERCIEMENTS m^on^Sufl % 
Cie; Mm» TJ. Cazaux, M'ie» Madeleine et Yvonna 
Cazaux, Mme veuve Majescas, M. et Mme Hé-
goas et leurs enfants, M. et M""« Charrier et 
leur fils, M. et Mme castet. M"" veuve Malou o 
ses enfants, M. et Mme A. Hégoas et leur fils, M, 
et Mme Delhomme et leur fille, les familles Ca-
zaux (de Labatut et de Sauveterre-de-Béarn), 
Preuilh, Poustis, Carrère, Peyries, Peyroux, 
Mène, Moulinié, Lacarrau, Saint-Martin, La-
borde remercient bien sincèrement toutes les 
personnes qui leur ont fait l'honneur d'assis-
ter au service funèbre célébré pour le repoi 
de l'âme de 

Roger CAZAUX, 
Sergent au 418° de marche, 

Tué au Champ d'Honneur, le 4 mai 1915, 
à l'âge de 24 ans, 

ainsi que celles qui, en cette douloureuse 
épreuve, leur ont fait parvenir des marques 
de sympathie. 

REMERCIEMENTS Mme veuve Ed. Gauv 
tier, M. Paul Gau-

tier, avocat à la Cour d'appel; Mme Paul Gau-
tier et leurs enfants. M. et Mme c. Beauduc et 
leur fils, Mme veuve Bartette et ses enfants, 
les familles Abadie, Charrier, Beilouard, Mon-
te, Cousteau, Largeteau, Chanu, Bonnamy. 
Mialaret, Monnier, Cédié, Tufféry, Michaud et 
Reboul remercient bien sincèrement les per-
sonnes qui leur ont fait l'honneur d'assister 
aux obsèques de 
Mme veuve Ernest GAILLARD, née GAUTIER, 
décédée à St-André-de-Cubzac, le 15 juin 1915. 

Vu les circonstances actuelles, il ne sera pas 
envoyé de lettres de faire part. 

li est bon de rappeler aux mamans que la i 
Farine Le.ctée Nestlé est le- meilleur aliment 
des enfants, qu'alla est particulièrement recom-
mandée en ces temps difficues, par suite de son 
emploi facile, rapide et économique. 

La préparation d'un repas de "Nestlé" se fait 
simplement à l'eau sans adjonction de lait ni de 
sucre. Exigez bien de votre fournisseur la marqua 
Nestlé. 

Gros: 16, Rue du Para*5tojal, à Piris. 

FEUILLETON Dg LA PF/IITH GIRONDB 
du 23 juin 1915 
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GRAND ROMAN D'ACTUALITÉ 

Par Paul glWOI 
SIXIEME PARTIE 

La Victime expiatoire 

VI 
Ceci ne ressemble plus du tout 

aux pyramides 

<SvMe.) 

Tout un côlé de la salle est wgljM 
par une bibliothèque. L'autre «m-
Kercle psi complètement ou J> «J» 
gue une couchette, une table-bmeau. 
ries sièges ; mais de fenêtre ou de poi-
te, pas l'ombre. Quel singulier appar-
161116111 1 7
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 vnis Et puis, une autre remarque. Je.vois. 

Une lumière très douce empin id 
chambre. D'où vient-elle ? ., 

De la coupole, mais oui. Ce que j ai 
pris pour un plafond plein est une 
touDole vitrée aux carreaux' dépolis. 

Ah çà ! il fait jour au dehors. Impossi-
ble que dans les deux ou trois heures 
de clarté que pouvait encore dispenser 
le soleil à l'instant où les pyramides 
se sont éclipsées à. mes yeux, impos-
sible que nous soyons arrivés au Caire. 
Au fait, sommes-nous au Caire ? Je ne 
saurais répondre. Cette salle ronde 
peut se trouver à Giseh, à Boulak 
aussi bien qu'au Caire. 

Si j'explorais d'abord l'endroit où 
je suis enfermé ? Enfermé, Voilà le mot 
juste, car, je le répète, la salle ne pos-
sède ni porte ni fenêtre. J'enjambe le 
rebord de la malle. Dans mon saisisse-
ment, ie n'ai pas encore opéré ce mou-
vement et suis resté debout sur le fond 
du trunk. 

Un glissement se produit. Un pan-
neau de bois dressé contre la paroi 
de la malle a été frôlé par mon pied 
et s'est renversé sur le tapis épais, qui 
couvre le plancher. Et sur ce panneau, 
une feuille de papier fixée par des 
épingles appelle mon attention, l'ap-
pelle d'autant plus qu'elle est ornée de 
caractères énormes. Je lis ceci : 

« Silence recommandé. Ici est le lieu 
d'asile annoncé. Personne ne soup-
çonne votre présence. Vous êtes entré 
(malle 3) parmi les bagages de miss 
Albane, dactylographe. Avoir con-
fiance en elle. Z. 212 se porte caution. 
Monna Lisa. » 

Monna Lisa ! Elle, toujours elle ! 
Présente ou absente, sa pensée veille 
sur moi. 

Oh 1 je sais aue nous fûmes fiancés., 

que la tendresse profonde nous attira 
l'un vers l'autre avant que le criminel 
comte Sprozzi, le père de Karl qui nous 
poursuit à présent, eût ourdi la trame 
qui nous sépara. 

Mais qu'est mon affection pour elle 
auprès de la sienne? N'a-t-elle pas 
voulu, avec une abnégation si haute 
que l'agonie de la séparation me fût 
épargnée, ne m'a-t-elle pas pour ainsi 
dire fait épouser Dyet? Et tandis 
qu'ainsi elle cicatrisait ma blessure, 
elle s'en allait, tragique et désolée, 
inconsolable et inconsolée, vers l'iso-
lement, vers le danger, vers la mort. 

En dernier lieu, elle avait reparu ; 
mais n'était-ce pas encore pour défen-
dre mes jours contre l'ennemi révélé, 
contre moi-même ? Elle était venue 
pour soutenir mon désespoir, pour 
parer les coups d'un adversaire redou-
table. 

— Oh I Monna Lisa, murmurai-je, 
tragique martyre, merci. 

Ma voix me fit tressaillir. Je me 
gourmandai. 11 est ridicule de parler 
haut quand on ne désire pas avoir 
d'auditeur. 

— Enfin, repris-je, j'avais résolu de 
reconnaître mon gîte. Mettons-nous à 
l'œuvre, en attendant la présentation 
effective de miss Albane, dactylogra-
phe. 

La bibliothèque, occupant environ 
la moitié de la circonférence de la 
salle, contenait des livres de toute na-
ture : ouvrages scientifiques, documen-
taires. romans anglais, français. Mais 

je n'étais pas en humeur de lire. Les 
aventures imaginaires de personna-
ges créés par la fantaisie des écrivains 
m'eussent semblé insipides auprès de 
celles que je vivais réellement. 

Je poursuivis mon inventaire. Mais 
bientôt toute ma curiosité se concen-
tra sur la partie de la muraille dont 
j'avais remarqué déjà l'absolue nudité. 
Ceci m'intriguait. 

L'ameublement coquet, le tapis lu-
xueux eussent demandé, comme l'on 
dit de façon si colorée en France, la 
présence de quelques tableaux sur 
cette muraille arrondie. Leur absence 
déterminait la sensation d'un défaut 
d'équilibre. Du moins, j'éprouvais ce 
sentiment, et d'instinct je m'appro-
chai du mur afin de l'examiner. Je 
ressentis une surprise. 

A distance, la paroi m'avait semblé 
lisse, enduite d'une peinture émaillée 
légèrement rosée. De près, je distin-
guai, à hauteur de mon visage, trois 
petits carrés dessinés par des lignes 
ténues sur la face polie. Que signi-
fiaient ces trois carrés ? 

En regardant mieux, je reconnus 
que les lignes, que tout d'abord j'avais 
cru tracées au crayon, étaient produi-
tes en réalité par des solutions de con-
tinuité d© l'enduit. Elles avaient été dé-
couvertes à l'aidefa'isn instrument acé-
ré. Qu'était cela ? Des panneaux fer-
mant des cavités ménagées dans le 
plein de la muraille ? 

Je haussai les épaules. Les carrés 
mesuraient à, joeiae dix .centijmètreô de 

côté. Cette dimension réduite excluait 
l'idée d'armoires ou do placards. 
Qu'eût-on pu ranger dans de si mi-
nuscules alvéoles ? 

Et tandis que je me donnais menta-
lement ces explications, l'idée s'im-
plantait en moi que les carrés mysté-
rieux devaient s'ouvrir, tourner sur 
d'invisibles charnières et que mon in-
térêt exigeait que je les misse en mou-
vement. 

Seulement, enlre la pensée et le ges-
te, il y avait un abîme. Ni clé, ni ser-
rure, ni poussoir d'aucune sorte. J'a-
vais beau écarquiller les yeux, je ne 
discernais rien qui fût de nature à mo-
tiver la rotation des damnés carrés. 

Pour corroborer le témoignage de 
ma vue, j'appelai le toucher à la res-
cousse. Mes doigts se promenèrent 
lentement sur le mur, cherchant une 
protubérance, un dénivellement quel-
conque indiquant l'emplacement du 
ressort actionnant les petits pan-
neaux. 

A l'extérieur du carré que j'auscul-
tais, je ne découvris rien. Alors j'exer-
çai une série de poussées à l'intérieur. 

J'allais abandonner la partie, quand, 
rrrrr 1 un grincement à peine percep-
tible se produisit, et la plaque, évo-
luant à la façon d'un volet, démasqua 
une ouverture conique qui traversait 
évidemment la muraille dans toute son 
épaisseur, car à l'extrémité opposée 
là où devait se trouver le sommet dù 
cône, je distingua^ un petit cercle lu-
mineux. 

A-u même instant, je perçus un frou-
frou au-dessus de ma tête, ej une obs-
curité opaque m'enveloppa. Je n'en 
ressentis aucune inquiétude. L'expli-
cation du phénomène s'était présentée 
à mon esprit. L'ouverture démasquait 
un judas permettant de voir dans la 
pièce voisine sans que l'occupant s'en 
doutât. 

Or, pour voir sans être vu, il ne faut 
pas être trahi par une clarté intempes-
tive. La mise en marche du volet dé-
clanchait un vélum épais qui se ten-
dait sous les vitres dépolies de la cou-
pole. 

J'avoue que je fus très satisfait de 
ma découverte. Séquestré de par les 
volontés amies de Z. 212 et de Monna 
Lisa, pour une période que j'étais in-
capable d'évaluer, il m'agréai! d'être 
en mesure d'entrer incognito en rela-
tions avec les autres habitants de la 
demeure ignorée qui m'abritait. 

Aussi ne perdis-je pas de temps à 
appliquer l'œil à l'ouverture. J'y trou-
vai une déception. Mon regard traver-
sait bien le mur, mais il ne distinguait 
qu'une sorte de grand cabinet de dé-
barras, contenant une garde-robe cou-
verte de rideaux à arabesques. 

Peut-être qu'en interrogeant les au-
tres carrés je serais plus heureux. Et 
clac ! je refermai. Aussitôt le vélum 
de la coupole se replia et le jour repa-
rut, me démontrant que mes prévi-
sions étaient exactes. 

Le second judas, celui du milieu, 
l manœuvré à son tour, me jamais, de 

pénétrer du regard dans une chambre, 
à coucher, élégante et simple. Divers 
objets de toilette éparpillés sur une ta-
ble m'indiquèrent que la propriétaire 
du lieu devait appartenir au sexe gra-
cieux. 

Mais comme elle ne se montra pas, 
que d'ailleurs il me sembla qu'un 
gentleman correct ne pouvait prolon-
ger l'examen de la résidence d'une da-
me, je passai au troisième et dernier 
carré. 

Cette fois, je fus récompensé de me» 
efforts, récompensé à ce point qu« 
j'eus toutes les peines du monde à 
étouffer un cri de surprise. Je recom 
naissais le cabinet de travail du con-
sul de Russie, ce cabinet où, lors d« 
mon arrivée au Caire, avec ma pauvre 
chère petite Dyet, j'avais été présenté 
au fonctionnaire slave par le repré-
sentant britannique. 

Je pouvais d'autant moins me troin. 
per que, près de la grande fenêtre, j'a<-
percevais le consul lui-même, avec sa; 
chevelure grisonnante, ses sourcilë 
épais et sa barbe à la Souwarof. 

Ainsi un premier point était acquis. 
Mon refuge se trouvait dans l'hôtel d* 
consulat de Russie. Mais le consul n'é« 
tait pas seul. Il diotait un rapport U 
haute voix. Le oliquettement d'une ma< 
chine à écrire appela sur mes lèvres/ 
ce nom : miss Albane. 



Tirages financiers 
Obligations Foncières 1895 

•Le numéro 317,466 gagne 100,000 francs. 
Le numéro 445,769 gagne 25,000 francs. 
Le numéro 327,164 gagne 10,000 francs. 
Les trois numéros suivants gagnent cha-

tun 5.000 francs : 
317,927 49.5S8 231,035 

Les cinquante numéros suivants gagnent 
Chacun 1,000 francs : 

Lfi PETITE £!nflMDE BPtiBi,ai>!'s^ 

11,209 
72,603 

620,738 
92,017 

176,634 
130,626 
468,459 
110,816 

266,786 
476,252 

6,070 
394.7G5 
45,520 
96,565 

377,788 
179,160 

251,154 
287,223 
317.85G 
134,593 
400,129 
222,288 
286,926 
135,983 
326,472 

75,336 
493,370 
402,800 
388,207 
220,747 
452,391 
434,248 
173,136 
440,195 

200,613 
59,291 

312,785 
222,575 
267,326 
163,454 

4,872 
361,381 

322,781 
289,218 
3r,8,408 
161,671 
219,395 
401,142 
351,875 
60,963 

Obligations Communales 1892 
Le numéro 445.36G gagne 100,000 fr. 
Le numéro 361,015 gagne 30,000 fr. 
Les deux numéros suivants gagnent cha-

cun 10,000 fr. : 
44,267 314,868 

Les quatre numéros suivants gagnent cha-
cun 5,000 fr. : 

188,336 428,738 381,700 395,201 
Les trente numéros suivants gagnent cha-

cun 1,000 fr. : 
107,896 
101,420 
47,073 

B43.206 
B10.782 

114,929 
437,788 
491,657 
24,397 

292,271 

318,660 
224,953 
197,561 
247,202 
332,528 

377,688 
374,192 
460,126 
378,550 
390,079 

75,640 
484,191 
339,487 
415,944 
76,995 

218,772 
199,770 
54,750 

313,168 
290,302 

Communales 1906 
Le numéro 805,326 gagne 200,000 fr. 
Le numéro 1,066,187 gagne 25,000 fr. 
Les huit numéros suivants gagnent cha-

tun 5,000 fr. : 
230,088 169,608 704,452 
522,003 474,733 487,117 

6,273 
22,284 

Les cent numéros suivants gagnent cha-
tun 1,000 fr. : 
J,026,985 

523,356 
095,823 

- 467.506 
767,623 
854,011 
480,056 
921,092 

. 524,902 
I, 140,944 

696,984 
287,047 
751,843 

77,803 
95,087 

959,170 
II, 154,350 
£,179,385 

543,599 
807,217 

398,091 
757,017 
564,501 
671,690 
589,275 
874,504 
596,820 
502,962 
808,391 

6,807 
812,982 
99,882 

423,510 
401,211 
558,769 
397,059 
433,660 
871,368 

.1,022,480 
512,716 

1,194,240 
1,109,667 

83,079 
890,922 
735,898 
539,758 

70,455 
105,511 
645,483 

1,032,590 
1,060,704 

487,557 
1,064 

1,095,137 
272,684 
418,728 
123,397 

1,164,241 
229,884 
159,438 

475,994 
897,652 
705,955 
673,940 
348,212 
552,741 
197,683 

1,087,606 
560,461 
435,663 
243,559 
270,373 
287,226 
23,110 

950,860 
398,992 
709,346 

1,146,784 
710,252 
979,194 

88,704 
589,173 
733,446 
750.922 
722,343 
935,601 
852,104 
644,464 
496,643 
437,725 
184,122 
827,265 
183,471 
505,644 
155,472 
522,258 
744,559 
258,835 

44,433 
1,000,551 

Communales 1912 
Le numéro 907,704 gagne 100,000 fr. 
Le numéro 1,699,643 gagne 10,000 fr. 
Les douze numéros suivants gagnent cha-

fcun 1,000 fr. : 
1,814,369 752,677 1,238,975 1,718,387 1,404,003 

533,771 1,517,225 1,281,782 884,273 1,903,528 
898,203 1,231,075 
Les cent numéros suivants gagnent cha-

feun 500 fr. : 
1,311,670 

439,623 
1,319,713 

822,844 
351,423 
488,248 
757,889 

1,651,855 
371,833 

3,970,146 
294,829 
322,039 

70,056 
829,452 
843,566 
844,170 
702,458 

1,074,120 
4,737,222 

670,074 

1,647,417 
637,792 

1,552,185 
1,468,981 
1,410,358 

170,593 
373,197 

1,454,900 
1,107,094 

970,917 
843,014 
419,390 

1,474,114 
1.832.295 
1,318,675 

46,515 
1,199,766 
1,409,953 
1,094,666 
1,856,635 

851,850 
297,717 
803,968 
644,451 
684,857 
47,313 

387,432 
1,240,528 

538,685 
814,704 
414.642 

1,726,755 
1,249,511 
1,S64,177 

233,441 
1,303,420 
1,031,292 
1,821,210 

581,369 
1,035,208 

1,867,281 
412,350 
531,587 
824,107 

1,469,068 
1,865,808 

314,973 
1,949,047 

10,352 
684,649 

1,648,084 
770,905 

1,111,385 
144,039 
441,048 

1,523,507 
1,134,135 

726,480 
79,369 
28,261 

880,013 
1,141,941 

208,905 
1,699,048 

515,977 
916,681 

1,113,936 
1,454,710 
1,873,155 

484,891 
430,553 
538,118 
198,093 
841,048 
923,718 
473,518 
437,905 

1,132,154 
1,820,477 
1,893,005 

CHRONIQUE DU PALAIS 
Four les Assises 

M. le Juge Coustou a terminé l'instruc-
itlon du vol commis avec effraction dans un 
des magasin de la Société l'Aquitaine, rue 
ides Faures, 7. Il a rendu une ordonnance 
renvoyant devant la chambre des mises en 
accusation le nommé Bidart, arrêté comme 
auteur de ce vol qualifié. 

: ; TRIBUNAL GORREGTIONNEL 
Présidence de M. ORANGER DE BOISSEL, 

vice-président 
Maurice Lauga, âgé de vingt-deux ans, 

Bomicilié rue Sainte-Catherine, 198, arrêté 
pour outrages à agent à la suite de la scène 
qui se déroula dans un café-concert du cen-
tre, a comparu mardi à l'audience des fla-
grants délits correctionnels. Il a été con-
ùamné à huit jours de prison. 

G0DR D'APPEL (49 CHAMBRE) 
Présidence de M. LASSERRE, président. 
Dans son audience du 11 juin, le tribunal 

correctionnel de Bordeaux avait condamné 
È. deux mois de prison le nommé Charles 
Lucas, âgé de vingt ans, domicilié rue de 
Calles, qui avait attiré un jeune homme 
dans la chambre de sa maîtresse, l'avait 
roué de coups et s'était vainement efforcé 
Île lui prendre son porte-monnaie. 

Sur appel a minima du parquet général, 
la quatrième' chambre de notre cour a, 
(dans son audience de mardi, porté à six 
mois la durée de l'emprisonnement que 
(Charles Lucas devra subir. 

— Sur un deuxième appel a minima, la 
icour a condamné à quatre mois et à trois 
.rriois de pris m, sans sursis, deux jeunes 
(gens de dix-sept ans, arrêtés pour avoir à 
Idemi assommé un Marocain, auquel ils volè-
rent, quand il fut à terre, une somme de 
150 fr. 

Le tribunal correctionnel de Bordeaux 
avait condamné ces deux jeunes vauriens 
è trois mois et à, deux mois de prison, res-
pectivement, et avait accordé à l'un comme 
è. l'autre le bénéfice de la loi Bérenger. 

française 

Disparu. — Le jeune Raoul-Louis-Fran-» 
cois Béguin, âgé de seize ans, a quitté le 
domicile de sa famille. Signalement : che-
veux châtains blonds, yeux bleus vifs, im-
berbe. Prière aux personnes qui le décou-
vriraient d'en aviser Mme veuve Béguin, 
1, rue de l'Avenir, à Bègiles. 

« Bordeaux Colonial et Maritime > 
Lire dans le numéro qui vient de paraître : 
Vive le Maroc! Godefroy Ratton. — Le Port 

Me Bordeaux et la visite de M. Georges Bureau, 
sjous-secrétaire d'Etat de la Marine marEhande. 
t— Pour l'Industrie hôtelière française, A. Ger-
foer. — Les Zones franches dans nos Grands 
Ports. Organisons notre navigation Intérieu-
re, Ch. de G. — Il faut s'occuper des voyageurs 
He commerce. — Exposition franco-marocaine 
EL Casablanca, J. G. — Le Crédit national et 
î'Exportation française. — Le Bilan de la Pira-
ïerie allemande (suite). — La Défense du Com-
merce français. — Les Orphelins de la Guerre 
>t l'Enseignement colonial pratique, G. R. — 
A propos du Froid industriel, etc. 

Le numéro £5 centimes. — Direction, 6, place 
gaint-Christoly, Bordeaux. 

Sont inscrits au tableau spécial de la mé-
daille militaire les militaires dont les noms 
suivent : 

MEDAILLE MILITAIRE 
Gustave Boutry, soldat au 243e régiment 

d'infanterie, 23e compagnie : S'est offert vo-
lontairement pour aller travailler à un ré-
seau de 111s de fer situé en avant des tran-
chées de première ligne, en un point très 
exposé au feu de l'ennemi. A été blessé à 
l'œil droit, blessure qui a entraîné la perte 
de la vision de cet œil. 

Emile Lory, soldat au 43e régiment d'in-
fanterie coloniale : Très bon soldat qui a ser-
vi avec dévouement depuis qu'il était sur le 
front. Etant dans les tranchées, a été atteint 
le 16 novembre par un éclat d'obus, blessure 
qui a entraîné l'amputation de la jambe 
droite. 

Bernard Brieux, adjudant au 418e régi-
ment d'infanterie : S'est porté vaillamment à 
la tête de sa section à l'assaut des tranchées 
allemandes. Arrêté par un feu des plus meur-
triers, au pied même de ces tranchées, est 
resté dans l'eau jusqu'au cou pendant dix-
huit heures, observant les dispositions dé-
fensives de l'ennemi, qu'il rapporta la nuit 
venue à son commandant de compagnie. 

Vicogne, soldat au 418e régiment d'infan-
terie : Après un assaut de nuit où la com-
pagnie avait laissé dans les défenses enne-
mies de nombreux morts et blessés, s'est of-
fert spontanément par trois fois pour rame-
ner les corps des camarades grièvement bles-
sés, donnant à tous le plus bel exemple de 
camaraderie, de solidarité et de courage. 

Michel Westelynk, soldat au 27e régiment 
d'artillerie : A été grièvement blessé en as-
surant son service d'agent de liaison. A été 
amputé de la cuisse gauche. 

Auguste Dequéker, soldat de 2e clase au 
110e régiment d'infanterie : A fait preuve des 
plus belles qualités militaires. Le 19 septem-
bre, a demandé à faire partie d'une corvée 
composée de volontaires. A été très griève-
ment blessé d'un éclat d'obus au cours de 
sa mission. A été amputé de la jambe gauche. 

J.M. Chupin, soldat de 2e classe au 114e ré-
giment d'infanterie : A été blessé le 25 sep-
tembre par un éclat d'obus qui a déterminé 
plus tard une cécité absolue. Bon soldat, a 
assisté à toutes les affaires depuis le pre-
mier jour de la campagne jusqu'au 25 sep-
tembre. Vigoureux et dévoué, possédait la 
confiance de ses chefs. 

Gabriel Trigoulet, deuxième canonnier ser-
vant au 49e régiment d'artillerie : Très bon 
soldat, plein de courage, blessé à son poste 
le 30 octobre. A été amputé d'une cuisse. 

Léon Chambre, deuxième canonnier servant 
au 49e régiment d'artillerie : Jeune soldat 
de la classe 19,14, plein de courage et d'en-
train, arrivé depuis peu sut le front; blessé 
le 11 mars à son poste; a eu le bras broyé 
par un obus, a dû subir la désarticulation de 
l'épaule. 

J.-L. Bordenave-Laplace, adjudant-chef au 
126e régiment d'infanterie : Sous-officier d'é-
lite, grièvement blessé à l'attaque du 9 sep-
tembre 1914. Revenu au front sur sa demande 
bien qu'incomplètement guéri. Grièvement 
blesse à nouveau en donnant l'assaut aux 
tranchées allemandes le 9 avril 1915. Est res-
té malgré la gravité de ses blessures au mi-
lieu de ses hommes et, méprisant la douleur, 
n'a cessé de les encourager. A continué la 
lutte sous un feu précis d'infanterie et d'ar-
tillerie lourde ennemies. 

Clavel, adjudant Tengagé au 126e régiment 
d'infanterie : A fait preuve d'un courage 
brillant depuis le début de la campagne. A 
été blessé gravement, le 9 avril, en entraî-
nant sa section à l'attaque des tranchées en-
nemies. 

Henri Rouche, adjudant rengagé au 126e 
régiment d'infanterie, provenant du régiment 
des sapeurs-pompiers de Paris : A maintenu 
sa section sous un feu violent d'artillerie 
lourde; blessé grièvement, a continué à en-
courager ses hommes malgré ses souffran-
ces; a donné ainsi à tous un bel exemple 
d'énergie. 

Auguste Colly, sergent rengagé au 126e ré-
giment d'infanterie : A fait preuve de beau-
coup de vigueur et de sang-froid, comme 
chef de section, en diverses circonstances, 
au cours de toute la campagne. Au combat 
du 9 avril, a enlevé avec entrain sa fraction 
pour l'exécution d'un parcours de 150 mètres 
en terrain découvert, sous un feu violent de 
shrapnells et de mitrailleuses. 

Louis Malabre, adjudant rengagé au 126e 
régiment d'infanterie : Sous-offlcier d'élite 
qui s'est fait souvent remarquer par sa bra-
voure et ses qualités militaires. Le 9 avril, a 
brillamment entraîné ses hommes à l'assaut 
des tranchées ennemies fortement retran-
chées. A été blessé gravement. 

L.-B.-J. Rives, adjudant-chef rengagé au 
126e régiment d'infanterie : Blessé le 24 août, 
est revenu sur le front le 15 novembre 1914. 
S'est admirablement conduit dans toutes les 
oocasions. Au combat du 9 avril, a, par son 
énergie, maintenu sa section sous un îeu vio-
lent. 

Constant Lacoste, caporal au 126e régiment 
d'infanterie : A fait preuve d'une grande bra-
voure au combat du 9 avril, en se portant 
un des premiers en avant sous une pluie de 
balles et de mitraille. A porté utilement se-
cours à un soldat grièvement blessé à ses cô-
tés et s'est maintenu à l'emplacement dange-
reux qu'il occupait jusqu'à la nuit. Déjà cité 
à l'ordre de l'armée. 

Jean Richard, soldat de 2e classe réserviste 
au 126e régiment d'infanterie : Au combat du 
9 avril, a fait preuve d'une grande bravoure 
en se portant en avant sous une pluie de bal-
les et de mitraille. S'est maintenu sur une 
position dangereuse de sept heures du ma-
tin à la nuit; est revenu volontairement sur 
cette même position pour y chercher un ca-
marade blessé. 

Marcel Lagorse, sergent réserviste au 126e 
régiment d'infanterie : A secondé son lieute-
nant dans la conduite de la section, l'entraî-
nant en avant de la place d'armes en lui fai-
sant effectuer, sous le feu le plus violent, un 
bond considérable qui l'a conduite à proxi-
mité des réseaux ennemis. 

Henri Marchy, soldat réserviste au 126e ré-
giment d'infanterie : Au cours d'une attaque, 
n'a pas hésité, sous un feu extrêmement vio-
lent, à porter un ordre à une section de pre-
mière ligne. 

Ernest Cottignies, adjudant au 43e régi-
ment d'infanterie: Sous-offlcier d'un sang-
froid et d'un courage remarquables. Le 5 avril 
ayant vu tomber à côté de lui son chef de ba-
taillon, dont il était l'adjoint, n'a pas hésité, 
au mépris des plus grands dangers, à traver-
ser sous un feu intense un terrain maréca-
geux et découvert pour se rendre auprès du 
capitaine le plus ancien «t assurer ainsi la 
continuité de l'effort. 

Bernard, adjudant de réserve au 33e régi-
ment d'infanterie : Le 6 avril, a fait preuve 
d'un grand esprit d'offensive et d'une grande 
bravoure en faisant déboucher sa section 
d'un bois, malgré un feu intense. A reçu 
quatre blessures graves. Avait déjà été bles-
sé le 16 octobre. 

René Wyart, adjudant de réserve au 73e 
régiment d'infanterie : Pendant le combat de 
nuit du 7 au 8 avril, a entraîné avec la plus 
grande énergie sa section à l'assaut d'un ou-
vrage très fortifié. Lui a fait franchir le pre-
mier réseau et l'a maintenue jusqu'au jour 
sous un feu très violent. 

Alfred Jamart, adjudant 'de réserve au 84e 
régiment 'd'infanterie, Ire compagnie : Ne 
cesse de donner à tous Je plus admirable 
exemple de bravoure, d'endurance et d'éner-
gie. A été blessé en se jetant à la tête de sa 
section à l'assaut d'une tranchée allemande 
fortement défendue; n'en a pas moins con-
tinué à commander sa section et à la main-
tenir sur le terrain conquis, malgré un feu 
très violent. 

Maurice Osté, sergent au 43e régiment a in-
fanterie : Sous-offlcier très brave. Le 5 avril, 
a entraîné sa section à l'assaut des tranchées 

ennemies avec un courage et un sang-froid 
ramarquables. Blessé grièvement au moment 
où il allait atteindre le réseau de fil de fer 
ennemi, n'a consenti à se rendre au poste de 
secours qu'après s'être assuré qu'il était rem-
placé dans son commandement et que son 
successeur était parfaitement orienté sur l'ob-
jectif à atteindre. 

Julien Delansorne, sergent au 43e régiment 
d'infanterie : D'une énergie et d'une audace 
exceptionnelles. Déjà blessé trois fois depuis 
le début de la campagne, n'a jamais voulu 
être évacué. Le 5 avril, s'est particulièrement 
distingué en entraînant sa demi-section jus-
qu'aux fils de fer ennemis, à travers un ter-
rain complètement découvert et battu par un 
feu intense. A été grièvement blessé. 

Maurice Cottel, soldat de 2e classe au 233e 
régiment d'infanterie : Excellent sujet, brave 
soldat. Le 8 septembre 1914, en se portant en 
avant, sous un feu violent d'artillerie, a été 
grièvement blessé à la cuisse droite. A été 
amputé. 

J. Lefebvre, caporal au 233e régiment d'in-
fanterie : Dans la nuit du 25 au 26 octobre, 
étant aux tranchées de première ligne et en 
patrouille, a été atteint par une balle dans 
la cuisse. A été amputé. 

H. Renault, soldat de 2e classe au 233e ré-
giment d'infanterie : A été atteint, le 30 août 
1914, d'une blessure grave du bras ayant né-
cessité l'amputation du membre. Très bon 
soldat, d'une grande jovialité, qui n'a cessé 
d'encourager ses camarades. 

Pierre Delersmyder, soldat de 2e classe au 
243e régiment d'infanterie, 21e compagnie : 
Très bon soldat, d'une excellente attitude au 
feu. A été blessé à la jambe droite et a été 
amputé. 

Izaguirre (Léon), soldat de 2e classe au 
249e 'régiment d'infanterie : Bon soldat, 
ayant toujours fait son devoir. A été griè-
vement blessé et a subi l'amputation de la 
cuisse droite. 

Mercadier (Nicolas), soldat de 2e classe au 
249e régiment d'infanterie : Actif et énergi-
que, s'est bien comporté en toutes circons-
tances. A été grièvement blessé et a subi 
l'amputation du bras gauche. 

Jouanicot (J.-B.), soldat de 2e classe au 
249e régiment d'infanterie : Zélé et dévoué. 
S'est bravement conduit dans tous les com-
bats auxquels il a pris part. A été gravement 
blessé et a subi l'amputation du bras droit. 

Sempé (Guillaume), soldat de 2e classe au 
249e régiment d'infanterie : Bon soldat, 
ayant fait tout son devoir A été blessé et a 
perdu l'œil gauche. 

Arhex (Pierre), soldat de Ire classe au 
218e régiment d'infanterie : A été blessé dans 
les tranchées, le 5 octobre 1914, par un éclat 
d'obus durant un violent bombardement. A 
perdu lîœil gauche. 

Lahon (J.-A.), sapeur au 218e régiment 
d'infanterie : A été grièvement blesse le 23 
septembre 1914, dans les tranchées soumises 
à un violent bombardement d'obus de gros 
calibre. A été amputé de la cuisse gauche. 

Pées (Alfred^ sergent au 218e régiment 
d'infanterie : Excellent sous-offlcier, a été 
blessé grièvement, le 30 octobre 1914, par 
éclat d'obus, alors que sa compagnie occu-
pait les tranchées de première ligne. A été 
amputé de la cuisse droite. 

Marques (Adolphe), soldat de 2e classe au 
214e régiment d .infanterie : Belle conduite 
et blessure au feu. A eu la main gauche 
broyée et a subi, le 18 avril l'amputation de 
l'avant-bras gauche. 

Halphen (H.-L), maréchal des logis à l'ar-
tillerie d'une division d'infanterie coloniale 
(3e groupe) : N'a pas quitté depuis deux 
mois les tranchées les plus avancées, accom-
pagnant les patrouilles de nuit et fournis-
sant les renseignements les plus précieux, 
ne cessant en toute circonstance de donner 
des preuves d'une bravoure exceptionnelle. 
S'est souvent trouvé dans des situations pé-
rilleuses, recherchant le danger avec obsti-
nation et rendant en même temps des ser-
vices exceptionnels par son intelligence. A 
continué, le 28 décembre, à servir une pièce 
sous les décombres de la casemate qui l'a-
vait abritée. 

Chronique du Département 
Dépôt de Remonte de léripac 
Voici l'itinéraire que suivra le comité d'a-

chat pendant le mois de juillet. 
1er, 3 et 6 juillet, à 8 h., à Mérignac, au 

Dépôt. 
9 juillet, à 8 h. 30, à Saint-Sever, sur les 

Allées. 
10, 13, 16 et 19 juillet, à 8 h., à Mérignac, 

au Dépôt 
21 juillet, à 14 h., à Bergerac, place Gam-

betta. 
23 et 26 juillet, à 8 h., à Mérignac, au 

Dépôt. 
28 juillet, à 8 h. 30, à Dax, place du Mar-

ché. 
29 Juillet, à 8 h., à Mérignac, au Dépôt. 

Viilenave-d'Ornon 
CLASSEMENT DES CHEVAUX ET VOITU-

RES. — On nous écrit : 
« La commission de classement des che-

vaux et voitures opérera à Viilenave-d'Or-
non jeudi 24 juin, à deux heures et demie 
du soir, place de la Mairie. Tous les ani-
maux at voitures devront être présentés. Il 
s'agit d'un classement. Ne pas confondre 
avec réquisition. » 

Bruges 
AVIS AUX CONTRIBUABLES. — M. le Mai-

re informe ses administrés que les bureaux 
de la perception seront fermés du 23 juin 
au 1er juillet. 

Evsir.es 
AVIS AUX CONTRIBUABLES. — On nous 

écrit : « M. le Percepteur des contributions 
directes sera à la mairie le dimanche 27 
juin, de huit heures à onze heures, pour y 
recevoir les impôts. » 

Saint— M'édard-en-Jalles 
LOTERIE DE L'HOPITAL. — Dimanche 20 

juin, en présence du maire, de l'administra-
teur de l'hôpital, des conseillers municipaux, 
a eu lieu le tirage de la loterie organisée au 
profit de l'hôpital de blessés de Saint-Médard 
et dont le lot unique était un magnifique ta-
bleau du peintre Zuloaga. 

Le porteur du billet gagnant, numéro 0.024 
peut se présenter chez M. Imberti, rue de 
Grassi, 1, à Bordeaux, qui délivrera le ta-
bleau en échange du billet. 

Illats 
FETE DE LA SAINT-JEAN. — Dimanche 

27 juin, la Société de Saint-Jean-Baptiste cé-
lébrera sa fête annuelle. Réunion de la So-
ciété à neuf heures et demie, messe a dix 
heures. 

Vu les circonstances, 11 n'y aura pas de ré-
jouissances. 

Saint-Vincent-de-Paul 
ORPHELINAT DES ARMEES. — On nous 

écrit : 
t La quête faite au profit de cette Œuvre 

par les élèves et les anciennes élèves des 
écoles, a produit la somme de 78 fr. 10, qui 
a été envoyée à M. A. Cathala, 74, cours du 
Jardin-Public, trésorier du comité girondin. 

• Merci aux personnes qui ont bien ac-
cueilli nos gentils quêteurs et quêteuses. » 

Arbanats 
PROBITE. — Samuel Forestier, domesti-

que chez M. Lesprac, laitier à Arbanats, a 
trouivé route nationale une montre, que l'on 
peut réclamer à la mairie. 

SOCIETE DE SECOURS MUTUELS. — La 
fête annuelle de la Société avait lieu chaque 
année le 24 juin; mais, à cause des circonstan-
ces, la Société ne se réunira pas cette année. 

La Teste 
CONSEIL DE REVISION. — Les opéra-

tions de la révision ont eu lieu à La Teste 
samedi, à trois heures, sous la présidence 
de M. Sauve, secrétaire général de la Gi-
ronde, assisté die MM. le général Lejaille, 
commandant la 70e brigade; Lacarrière, 
vioe-président du conseil de préfecture; Ca-
zauvieilh, député; colonel Guy, comman-
dant de recrutement; docteur Maubrac, mé-
decin-major de Ire classe; Crause, aide-ma-
jor de Ire classe; Bourdier, conseiller d'ar-
rondissement; Audoy, chef de bureau mili-
taire à la préfecture'; docteur Sémiac, ad-
joint délégué remplissant les fonctions de 
maire de La Teste; Barra, maire de Gujan, 
et Garnung, maire du Teich. 

Saint-Laurent-du-Médoc 
CITATION. — Le soldat de Ire classe Guil-

laume Eveillé a été cité à l'ordre du jour 
du régiment en ces termes : 

« A fait preuve d'un courage admirable en 
s'élançant en plein jour, au commandement 
de « En avant ! » à l'assaut des tranchées al-
lemandes sous un feu violent de,s mitrailleu-
ses ennemies. » 

Le Verdon' 
CITATION A L'ORDRE DE L'ARMEE. — 

M. Auguste Brousse, capitaine de tirailleurs, 
est cité à l'ordre de l'armée dans les termes 
suivants : 

<■ A fait preuve en toutes circonstances, de-
puis le début de la campagne, d'un E&ng-
îroid, d'un courage et d'une bravoure au-
dessus de tout éloge. 

» Au cours de l'attaque, a pu, grâce à son 
Indomptable énergie, rallier des isolés de 
tous les corps et faire occuper par ceux-ci 
des tranchées de deuxième ligne, brisant l'é-
lan de l'ennemi et lui Infligeant des pertes 
sérieuses. » 

Périssac 
JOURNEE FRANÇAISE. — On nous écrit : 
« La Journée française a produit 63 fr. 15. 

Merci aux gentilles quêteuses. » 
AVIS AUX CONTRIBUABLES. — Le <x>n-

trôleuir sera à la mairie le jeudi 24 juin, à 
sept heures et demie, pour procéder à la 
révision des contributions directes. 

Bourg: 
POUR NOS CONVALESCENTS. — Dimanche 

dernier, à quatre heures de l'après-midi, 
dans la salle des Conférences, a eu lieu, 
devant un nombreux public, un concert au 
profit des convalescents de l'hôpital de Ca-
millac. Soldats et artistes ont été très ap-
plaudis.-La recette a été bonne. Il convient 
de remercier la population de Bourg, celle 
des communes voisines, les enfants des éco-
les communales et leurs maîtres dévoués, qui 
par leurs dons en nature permettent de soi-
gner nos héroïques soldats. 

SPORTS ATHLETIQUES. — L'entraîne-
ment athlétique continue régulièrement cha-
que dimanche et même quelquefois le soir 
dans la semaine. Les jeunes gens qui désirent 
pratiquer les sports sont priés d'adresser 
leurs demandes aux présidents de Bourg-
Sports ou de l'Amicale laïque. 

Libourne 
REMERCIMENTS. — M. Paul Laffargue, 

sous-préfet de Libourne, remercie vivement 
toutes les personnes généreuses qui ne ces-
sent de déposer à la sous-préfecture des vê-
tements et sous-vêtements destinés à nos 
malheureux compatriotes évacués des dé 
parlements envahis. 

Il convient de remercier particulièrement 
les communes des Peintures, Doulezon, 
Saint-Genès, Monbadon, Pessac, Saint-Cy-
bard, Saint-Jean-de-Blaignac, Vignonnet, 
etc., etc. 

De doubles lots d'effets absolument neufs 
ont été particulièrement prisés. 

PBOBITE. — Le sieur Jean Faure-Avril, 
de Fouguerolle, soldat au 139e territorial, 
ayant trouvé un porte-monnaie contenant 
une certaine somme, s'est empressé de le 
remettre à son capitaine, à qui on pourra 
le réclamer. 

POUR LES BLESSES. — La Société de 
secours aux blessés militaires nous charge 
de transmettre ses remercîments aux per-
sonnes qui, du 12 au 19 juin, lui ont envoyé 
les dons suivants, pour son service de ra-
vitaillement de la gare : 

M. Martin, instituteur aux Billaux, 66 
œufs; M. Dublanc, instituteur à Fronsac, 
des légumes, des fruits et 170 œufs; M. La-
combe, instituteur à Montagne, des légu-
mes, des fruits et 45 œufs; M. Lapeyre, ins-
tituteur à Néac, 50 œufs; Mme Rosaly, ins-
titutrice à Néac, 36 œufs; Mme Bor.ie, à Ar-
veyres, des légumes, des cerises et 310 œufs. 
— Total, 677 œufs. 

MARCHE du 22 juin. — Cours pratiqués i 
, Petits pois, 15 fr. les 50 kilos. 

Asperges, de 75 c. à 1 fr. 20 la botte. 
Poulets, de 2 fr. 20 à 4 fr. 50; pintades, de 

2 fr. 50 à 4 fr. 50; dindons, de 12 à 15 fr.; pi-
geons, de 1 fr. 30 a 1 fr. 75. Le tout la pièce. 

Œufs, 1 fr. 40 la douzaine. 
Lapins. 1 fr. 20 le demi-kilo 
Lard, 1 fr. 30; graisse, 1 fr. 20: jambons, de 

1 fr. 50 à 2 fr. 25. Le tout le demi-kilo. 
Agneaux, 1 fr. 30 le demi-kilo. 
Merlus, 1 fr. 40; anguilles, de 1 fr. il 1 fr. 20; 

merlus, .1 fr. 25. Le tout le demi-kilo. 

Branne 
ORPHELINAT DES ARMEES. — Grâce au 

dévouement de Mlles J. Robineau, G. Bron-
deau, J. Granjou, J. Pointet, M. Pointet, M. 
Guillon, qui ont bien voulu pour la seconde 
fois prêter leur Concours, la journée a rap-
porté 85 fr. 90. 

Tizac-de-Curton 
JOURNEES FRANÇAISE ET DE L'ORPHE-

LINAT DES ARMEES. — On nous écrit : 
« Grâce au dévouement de nos gentilles jeu-

nes filles la vente des insignes de la Journée 
française a produit la somme de 21 fr. 35, et 
celle du 20 juin, la somme de 10 fr., lesquel-
les ont été envoyées à M. le Préfet de la Gi-
ronde. 

» Merci aux dévouées quêteuses ainsi 
qu'aux généreux donateurs. » 

La Réole 
SOIREE PATRIOTIQUE. — Malgré une 

pluie malencontreuse un public nombreux 
répondant à l'appel du collège a apporté à 
l'œuvre de l'orphelinat des armées son géné-
reux concours. La salle ornée de drapeaux 
des nations alliées et de verdure présentait 
un aspect des plus gracieux. 

M. le Sous-Préfet de la Réole a, dans une 
Improvisation heureuse, dit quelques mots 
sur la Belgique et a présenté à l'auditoire 
M. hacks, le conférencier. 

M. Hacks a tenu sous le charme de son élo-
quence le nombreux public venu pour l'écou-
ter. U a retracé la beauté des villes belges 
aujourd'hui détruites, montré les liens qui 
unissent Bruxellois et Parisiens à propos de 
l'invasion allemande et il a fait assister les 
auditeurs à de 'tragiques et comiques épi-
sodes. M. Max, l'illustre bourgmestre, tint 
une longue place dans sa conïérence. 

Pour terminer, M. Hacks parla musique et 
tout en reconnaissant que certains anciens 
auteurs allemands possèdent un certain mé-
rite il a fait, ressortir que la musique con-
temporaine Française et Belge est de beau-
coup supérieure à la musique allemande de 
la même époque. 

La partie concert a été en tous points réus-
sie. 
M. Hacks qui.en même temps que conféren-

cier distingué, possède aussi un grand talent 
musical, accompagné par M. Landeau, violo-
niste, premier prix du Conservatoire, par M. 
Anatole Castets, toujours dévoué, ont fait ap-
précier et applaudir la belle musique fran-
çaise. Les élèves du collège, ainsi que plu-
sieurs amateurs réolais, ont procuré au pu-
blic l'occasion de passer une. agréable soirée. 

La recette a été des plus fructueuses. • 

Commomcations, iYis&Renseifnements 
ARRET D'EAU. - Il sera fait pendant la 

journée de jeudi 24 courant, de huit heures 
du matin a six heures du soir, un arrêt d'eau 
rues de Marseille et de Colmar. 

Chronique Régional 
DORDOGNE 

PERIGUEUX 
CITATION. — Notre compatriote M. Jac-

ques Nadal, capitaine d'artillerie, vient d'ê-
tre cité à l'ordre du jour de l'armée : 

De même M. Marcel Roussel, maître poin-
teur. 

BERGERAC 
ETAT CIVIL du 14 au 21 juin. 
Naissances : Guy-Laurent Rousseau, à l'hô-

pital; Jeanne-Andrée Clédou, rue des Carmes; 
René-Raymond Ussel, rue Valette; Julienne 
Chagneau, rue Valette; Marie-Odette Valeton. 
a Pombonne; Jacques Parenty, rue du Pont-
Saint-Jean. 

Publications : Jacques - Victor Marbceuf, 
sous-officier au 108e d'infanterie, et Denise 
Doudard, sans profession, à Pérlgueux. 

Justln-Fernand Prépoint, zingueur, et Mar-
celle Lavergne, tailleuse. 

Décès : Marie-Louise Schœb, 47 ans, place du 
Pont; Marie Ponmarty, 61 ans. veuve Crabet. à, 
Reulaygue. 

HAUTES-PYRÉNÉES 
Passeports et Saufs-Conduits 

dans les Départements de la Frontière 
Aux termes d'une circulaire de M. le Mi-

nistre de la guerre, en date du 10 juin 1915, 
les voyageurs (français ou étrangers) munis 
de passeports, qui traversent en chemin de 
fer, sans s'y arrêter, les départements fron-
tières, n'ont pas besoin de sauf-conduits. 

Par contre, un sauf-conduit doit être exigé 
de tout voyageur, muni ou non d'un passe-
port, s'arrêtent dans une localité d'un dé-
partement-frontière, soit pour y séjourner, 
soit pour circuler dans ce département. 

Les Sports à Bordeaux 
CYCLISME 

U. V. F. — Résultats du brevet militaire de 
50 kilomètres du 20 juin : 

Le départ fut donné, à seize heures précises, 
a quarante-cinq concurrents. 

h Rivière, en 1 h. 44' 49"; 2. Couarase; 8. Ro-
che; 4. Dévoret; 5. Lafabie; 6. Somey; 7. Yves 
Magnon. 

Viennent ensuite dans l'ordre : Duverger, 
Lacausse, Mathieu, Légal, Lafon,. Boyer, Mi-
queau, Laclau, Texter, Dumézil, Lapeyre, Mon-
teil, Capel, André Laporte, Fernand Laporte, 
Larue, Bézin. Alfred Magnon, Bergev, etc. 

Officiels : MM. Abadie, Alexandre, Boudolre, 
Doléac, Tournis et Vergniol. Au virage, à Li-
bourne : MM. Cassagne et Chadeau. 

LA TEMPÉRATURE 

Situation générale du 22 Juin 
Bureau central météorologique de Paris 
Des pluies sont tombées sur l'ouest de l'Eu-

rope ainsi qu'en Danemark. 
En France, on a recueilli llm"» d'eau & Port-

Vendres, 10 à Toulouse, 9 à Brest, 8 à Nantes 
et à Perpignan, où un orage a éclaté; 2 au 
Mans, 1 à Cherbourg. Ce matin, le temps est 
pluvieux dans nos régions de l'ouest, cou-
vert dans le nord et T'est, nuageux et bru-
meux dans le sud. 

La température a monté dans nos réglons, 
sauf dans le nord-ouest. Le thermomètre mar-
quait ce matin llo à Stornoway, 12 à Copenha-
gue, 14 à Calais, 15 au Havre et à Belfort, 17 à 
Brest et à Clermont-Ferrand, 18 à Nantes et à 
Bordeaux, 19 à Biarritz, Nancy, Madrid, Lis-
bonne, 20 à Nice, 21 à Marseille, 23 à Rome, 
24 à Alger, 30 à Biskra. Dans les stations éle-
vées, on notait 8o au Puy de Dôme, 12 à Brian-
çon et au fort de Servance. 

En France, des averses orageuses sont pro-
bables, avec température voisine de la nor-
male. 

CHRONIQUE MARITIME 

COMPAGNIES 
GENERALE TRANSATLANTIQUE. — Le pa-

quebot «Martinique!, venant de Casablanca, 
ayant, à bord 110 passagers et un chargement 
de divers marchandises, est arrivé à Bordeaux, 
où il a accosté au quai de la Compagnie, à 
11 h. 30. Les passagers ont débarqué à midi. 

M0ljVmTnDFP0RT DE BORDEAUX 
BORDEAUX, 22 juin 

Montés en rade : 
Martinique, st. fr., c. Couturon, de Casablanca. 
Cliâteau-Palmer, st. fr., c. Beneoh, de Dun-

kerque. 
Benedikt, st. norv., c. Jacobsen, de Barry. 
Vendée, st. ang. c. Green, de Liverpool. 
Bidassoa, st. fr., c. Dolo, de Nantes. 
Le-Tarn, ,st. fr., c. Rollin, de Nantes. 

PAUILLAC, 22 juin 
Montent : 

Laverock, st. ang., c. X..., d'Angleterre. 
Régent, st. ang., c. X..„ de dito. . 
Finse, st. norv., c. Ruse, de dito. 
Sardinero, st. esp. c. Aldanez, d'Espagne. 

Aux appontements : 
Ferniey, st ang., c. X..„ d'Angleterre. 
Coblenz. st. ang. e. X..„ de dito. 
Clematis. st. ang.. c X.... d'Angleterre. 
Livingstone, st. ang., c. X..:, d'Angleterre. 
Marie-Suzanne, st. ang., c. X..., de Londres. 

Rade de montée : 
Melrose-Abbey, st. ang., c. X .de dito. 
El-Gallo, st. esp., c. X..., de dito. 
Tistor. st. norv.. c. X..., de Sv.ansea, 
Marzo, st. esp. c. X..., de dito. 
Johanna, st. dan., c. X..., de dito. 
Renée-Hyaffll, st. fr.. c X..., d'Algérie, 
h'alcyon, st. ang., c. X..., de dito. 
Horacio, st. esp., c. Belaunde. de dito. 
Sirte. st. itat.. c. X..., d'Angleterre. 
Cantabria, st. esp., c. Moran, de dito. 
Borg, st. suéd.. c. X..., de dito. 
Coruna. st. esp.. c. Grum, de dito. 
La-Fontaine ,st. fr., c. Chauvelon, d'Algérie. 
Koophànôel st. holl., c. X..., d'Amsterdam. 
Suzette-Fraissinet, st. fr.. c. X..., d'Alger. 
Kanpanger, st. norv., c. X..., de dito. 
Oiz, st. esp., c. X..., de dito. 
Capricieuse, goél. fr., c. X..., d'Islande. 
Donnacona, st. ang., c. X..., d'Angleterre. 
Irma st. fr., c. Rio, de Mortagne. 

LE VERDON, 22 juin 
Mouillés sur rade : 

Knarwater, st. norv., o. X..., d'Angleterre. 
Southwaith. st. ang. c. X.... de dito. 
Bothnia, st. dan., c. X..., de Port-Talbot 
Noreg, st. norv., c. X..., da dito. 
Norpool, st. ang.. o. X..., de dito. 
Ivanholm, st. ang., o. X..., d'Angleterre. 
Çanadla. st. ang.. c. X..., de Cardlff. 
Gorliz, st. esp., c. X..., d'Angleterre. 
SUjestad, st. norv.. c. X..., d^Angleterre, 
Héro, st norv., c. X.... de dito. 
Océana, st. suéd., c. X..„ d'Angleterre. 
Sa nt-Jacques. st. fr., c. X.... d'Angleterre. 
Britannlc, st. norv.. c X..., d'Angleterre. 
Janeta, st. ang.. c. X.... de dito. 
Serantes, st. esp., c. Oginaga, de dito. 
Valie. st. esp.. o. Fotonica, de dito. 
Egypte, st. belge, c. X..., d'Angleterre. 
Riukan, st. norv.. c. X..., de dito. 
SUvereedar, st. ang., c. X..., de Londres. 

INTENDANCE MILITAIRE 

ADJUDICATION 
Fourniture de la Viande fraîche 

NÉCESSAIRE AUX TROUPES 
DU CAMP RE SOUGES, DU l«r 
JUILLET AU 30 SEPTEMBRE 
«15. 
Le lundi 28 juin 1915, à 9 heu-

res, il sera procédé, dans une 
jsalle de la Manutention militai-
ire de Bordeaux-Brienne (U, rue 
iBeck), à l'adjudication sur sou-
missions cachetées de la fourni-
iture de la viande fraîche néces-
saire aux troupes du camp de 
Bouges. 

Cette fourniture comprendra 
également les cantonnements oc-
cupés autour des camps de Sou-
«es et de Saint-Médard-eri-Jalles, 
Bans un rayon de sept kilomè-
tres. 

L'effectif à servir est évalué 
(approximativement à 7,000 hom-
mes. Si cet effectif venait h être 
(augmenté eu diminué, la four-
niture devrait avoir lieu jus-
qu'à concurrence d'un maximum 
«le 10,000 hommes, mais sans au-
cune garantie de minimum. 

A défaut de soumissionnaire 
Ijiour la période de trois mois 
pi-dessus prévue, la durée de la 
Journiture sera réduite à deux 
mois et même si besoin à un 
mois. 

Il en sera de môme si les prix 
toflerts pour les durées de trois 
mois ou de deux mois étaient su-
périeurs à celui offert pour une 
période d'un mois. 

Les personnes désirant sou-
missionner devront déposer le 28 
juin 1915, avant » heures : 

10 Leur soumission sur papier 
timbré, conforme au modèle; 

2o une pièce constatant leur 
oùallté de Français; 

30 Une somme de 2,000 francs. 
11 sera exigé un cautionne-

ment de 4,000 francs qui sera 
constitué par retenues sur le 
paiement des premières fourni-
tures. Toutefois, comme garan-
tie de la mise à exécution du 
marché, les soumissionnaires de-
vront comme U est dit ci-des-

"mis déposer préalablement entre 
{es? mains de l'officier d'admi-
«lstratlon principal gestionnai-re a somme de 2,000 francs. Cet-ïl somme sera rendue dès qu« le f autionnement aura été const-
itué par retenues sur les factu-
refe cahier des charges, le pro-
têt de marché et le modèle de 
{^mission sont déposés a la 
Manutention militaire (U, rue 
Beck) où les intéressés pourront 
.« prendre connaissance 
•

B P
Le sous-intendant

E
mjli^ire, 

nU dem. à louer pour la durée 
de la guerre maison meu-

blée ou rez-ede-ch 3 ch. s. à m 
cuisine, minirn. Eo. D. N. M., Ji. 

HUILES D'OLIVES VIERGE 
10 litres, iS Ir. De table, 1" choix : 
fO litres, 14 Ir. F« domicile e. rem-
boursera1. Agenlidemandés partout. 
ARTAUD, 89, rue Thomas, BABSE1UB 

C APITAUX Immédiat S % a 
commerçants très solvables. 

Ecrire : Emile DULAC, 5, rue 
Nouvelle, à Paris (9° arrondiss.). 

"PARA-SOL". La meilleure 
peinture contre la CHALEUR. 
Dépôt : AU SPECTRE SOLAIRE, 
rue Daupbine, Bordeaux. 

A » forte jument de labour. 
■ ■ Ducourneau, Castres (G««) 

nu achèterait comptant mai-
Un son, jardin, av. tout confort 
modn<i. vial, 10, pl. Quinconces. 

POUR ,0,ier appartement ou 
r JUS) propriété, trouver Im-
meuble, commerce ou emploi, 
lisez a « Feuille d'Annonces », 
en vent; da tous les kiosques. 

l'ours de Cou, Boas et Etoles 
Marabout et Autruche 

Assortiment ot bon marché 

MERCERIE MODELE 
121 Cours d'Alsace-Lorraine, 121 

ÂatonioiiHes et Chars 
Huiles et Graisses pr graissage. 
Padirr.s, 9, place Bourgogne, Bx. 

POTft 
EN VENTE 

PARTOUT 

0f 10 la TABLETTE 
Pour 3 POTAGES 

Economique! 
instantané I mm 

mm DEMANDES 

DAIETMCMT d* p n II p nue et papiers monnaie français et étran-
I Al Lifl un I tous LU U TU rJ O gers. Renseignements gratuits sur tou-
tes valeurs par le Comptoir des Valeurs industrielles, Société 
anonyme française, capital 500,000 lr., rue Galllon, S, Paris. 

Stock de 50,000 douzaines du meilleur CAblé 
italien «Gazella»; 500,000 pelotes Fil genre 
Lin « Pavone ». - VENTE en GROS seulement. — 

T. CAIN , 1, rue Scribe, Paris. 

| DOCOR, Carcassonne. 

TOUYAaulevainnaturel, 
spécialité pour nos pri-

sonniers de guerre, rue de la 
Cour-des-Aides, 14, Saint-Pierre. 

APRÈS FORTUNE, café, billard, 
tabacs à céder banlieue Bor-

deaux. Prix avantag. à débattre. 
H. Mazantin, 21, r. Candale, Bx. 

SOUFRES, SULFATES 
Iîrl PARADOL, 

353, aven. Thiers, Bordx-Bastide 

j. Homme, 35 ans, dem. emploi 
bureau ou livreur. Référ. Ecrire 
Lucien Chevalier, 26, rue. Boëtie. 

Tisane RAOUL MÂTET au Goudron 
Cette tisane, absolument SANS RIVALES, 

agit avec rapidité sur 

Toutes les MALADIES des VOIES RESPIRATOIRES 
Pins de Quintes pénibles, pins de Crises 
d'étouflement, plus de Maux de Gorge. 

NUITS CALMES ASSURÉES 
Indï&stansablp aux personnes délicates des bronches 
qui craignent le FliOlO, la PLUIE, le BROUILLARD. 

SUPÉRIEURE comme eUet aux huiles 
de foie de morne les plus réputées. 

" La Tisane RAOVL MATET " 
lolnt i sea qualités exceptionnelles UN GOUT EXQUIS. 

St prépare en infmhn, nlt à Veau, toit encore mieux au tatt. 
»ft. «o la boite ens! tous les Fbarqaclens. — par posta : xtt.>sa 

Dépôt : Raoul MATET, 9, rue Sainte-Croix, Bordeaux 

' ' ' '''* • r " -'! '" • '''ST-'".. 

VOIES URINAIRES - La SYPHILIS n* guérit 
que par Injection* de 606. SfiRO - CLIUIOUB 
rue Vital Caries, 2a BoaDuoi! oitruS,' em *' 
liant» da Ecoulement* et des 1— 

A Rochefort, les dimanches VI juin et 1« juillet, ù 11 h.. Hôtel Lalayette 

Ulcères, Eczéma Variqueuses 
Maladies de la ̂ SSSSS 
pi™œ«. TRAITEMENT VÉGÉTAL an Dr WOLI 

Pour recevoir cette merveilleuse méthode GRATIS tt tftAftOQ, écrire 
à M. A. PASSLTUEUX Oi I.), Spécialiste H Rw ht P«rta. iBoa.DBi.Gi I 

BOURSE DE BORDEAUX 
du 22 juin 1915 

Au comptant : 3 % nominatif, 71 30. — 3 % 
amortissable nominatif, 79; dito au porteur 
, ^Juîisi5.nnes 3 358 50- - Obligations de 
?„.Viii? de. Pans 1876' 408! dlt0 1892, 290; 1894-1896, 295 ; dito 1898, 338; dito 1899-Métropolitaln, 

319. — Crédit foncier de France, 725. — Obliga-
tions foncières 1903, 413. - Compagnie algérien-
ne, 1,010. - Crédit lyonnais, 1.05S. - Est, ac-
tions de 500 fr., 807. — Lyon et Méditerranée 
(Paris à), actions de 500 fr.. 1,057. — Midi, ac-
tions de 500 fr., 1,025; dito obligations 3 % an-
ciennes, 374. — Nord, actions de 500 fr., 1,391 
— Orléans, actions de 500 fr., 1,198; dito obliga-
tions 3 % 1884, 373. — Ouest, actions de 500 fr., W- — Panama, obligations et bons à lots, 100 
v2u— Procédés Thomson-Houston, 590. — Russie 
1889, 77. - Azote, 279, 280. - Rio-Tinto, 1,585. 

il \ D E S J OÂ N N E 
1 LES G RAM DS GUIDES J 

F RAM ÇA IS </ 

MÉDAILLE D'OR A L'EXPOSITION DE LIMOGES 

SpÉcialitÊ ie FOTJRRJJATJXMETÂLLIQUES 
CLISSAGE EN PAILLE 

Pour toutes Formes de Bouteilles 

M. liAUSAUBIE «S? €l° 
34, rue Pomme-d'Or, Bordeaux 

VIN EXTRA 
O /)< l'h* il, r.Pevronnet r)0'n>« 
CL un. ÏINICOLE HODfBLLE nu. 

VINS BLANCS tontes qualités. 

MÉDAILLE D'ARGENT A L'EXPOSITION DE BORDEAUX 1895 
MÉDAILLE D'OR A L'EXPOSITION DE BORDEAUX 1901 

La plus haute récompense accordée à cette industrie. 

M me. PHILIPPE et LEONA reç. 
tous les jours, 11, rue Tustal. 

lisez bro-
chure M. 

FAURET, 27, faub. Saint-Denis, 
Paris. Envoi grat. pli fermé. 

AU achèterait comptant mais., 
«" jardin, av. tout conf. mod. 
Vial, 10, Dlace des Ûuinconcea. 

CENSES Z « 
Envoyer mandat à Grand rue 
Chant-des-Oiseaux, h Royan. 

RISEIFAII £, louer, 25 francs, DUitCHU 56, rue de la Devise 

AUTOMOBILES « le Zèbre > neu-
ves et d'occas., livrables de suite, 
A. Augls. 261. r. Judaïauo. Bdx, 

S uis acheteur comptant ou à 
rente maison de rapport ou 

échoppe. Ecrire B. Z. 3, b. jnal. 

C APITAUX importants h placer 
à 5 % sur immeubles Bordeaux 

ou environs. P. S. 58, bur. jnal. 

MOBILIER départi, boïw 
Antoine-Gautier. — Pressé. 

Usine LAIASTE 
Teinturerie, 3, rue Lescure, Bx 

M r et dame dem. pension fam., 
centre, prix mod. Ec. B. S., jl. 

A U JUMENT très douce, gran-
■ ■de origine, 4 ans, taille 

1»56, 136, rue Bellevllle, Bordx. 

A l' mais. camp. conf. meubl., 
bois, source, étang, pr. Royan. 

Brun,Sablonceau,Nancras,Ch.-pe 

ACHAT de coupons et titres 
"étrangers. Paiem' Imméd'. Ec. 
Paquls, 19, r. Paradis, Marseille. 

UOTOBLOC 16 HP, beau torpédo 
«a 1914, roues amov., access. div. 
a v. Cazeaux, 69, r. Jean-Soula. 

rjAMES peuv. gagner 10 fr. p. j. 
»*33, r. Carnot, boulev. Talence. 

yCIIME certain âge sollloite 
Ba.1. jl. Diaoe auprès personne 
seule ou malade. M» Poudens, 
16, r. de Tresses, Bordx-Bastide. 

Avis aux Propriétaires 
M. Combes, ouvrier peintre, rue 
Mondenard, 47, prévient les pro-
priétaires au'll se met A leur dis-
position pour tous travaux de 
pelnttfre à la Journée ou à l'en, 
^reprisa « des prix très modérée. 

NOUVELLES COMMERCIALES 
Bordeaux, 22 Juin. 

GRAINS ET FARINES 
Blés.— On cote : Blés du Centre et du Poi-

tou, de 32 fr. 75 à 33 fr. les 100 kilos; blés 
roux d'hiver, embarquement juillet-août, 
29 fr. 50 les 100 kilos, pris à bord Bordeaux. 

Farines. — On cote : Farines américaines 
disponibles, 49 fr. ; sur juillet et août, de 
47 fr. 50 à 47 fr. 25 les 100 kilos, logés, quai 
Bordeaux. 

Issues. — On cote : Son gros écaille, 16 
francs 50 à 15 fr. 50 les 100 kilos; son ordi-
naire, 12 fr. 75 à 12 fr. 50; repasse fine, 
20 fr. à 20 fr. 50 les 100 kilos; ordinaire, 
16 fr. 25 à 16 fr. les 100 kilos, nus, gares 
Bordeaux; repasse Plata, 15 fr. 50 les 100 
kilos, logés, quai Bordeaux. 

Mais. — On cote : Maïs roux Plata, sur 
juillet, 22 fr. 75; sur août et septembre, 
22 fr. 25 les 100 kilos, logés quai Bordeaux; 
maïs roux des Landes, 20 fr. les 75 kilos, 
logés, départ; blanc des Landes, 19 fr. 

Avoines. — On cote ; Avoines grises d'hi-
ver du Poitou, 30 fr. 25 à 30 fr. 50 les 100 
kilos, nus, gares Bordeaux; avoines grises 
d'Espagne, 29 fr. 50 à 29 fr. 25 les 100 kilos, 
logés, quai ou gares Bordeaux. 

Orges. — On cote r Orge de pays, 24 fr. 
les 100 kilos, nus gares Bordeaux. 

Seigles. — On cote : Seigle de pays, 25 fr. 
25 à 25 fr. 50 les 100 kilos, nus, gares Bor-
deaux. 

Les prix ci-dessus s'entendent par quan-
tités de 10,000 kilos comptant, sans es-
compte, gares ou quai Bordeaux. 

PAILLES ET FOURRAGES * 
On cote aujourd'hui : 
Foin naturel, les 600 kilos, en bottes de 5 à 

6 kilos, 70 fr. 
Foin luzerne, les 600 kilos, en bottes de 5 à 

6 kilos, 70 fr. 
Paille de froment, les 500 kilos, en bottes 

de 5 kilos, 45 fr. 
Pailla de seigle, les 500 kilos, en bottes de 

25 kilos, 6 fr. 

MARCHÉ DE PREMIÈRE MAIN 
du 22 juin 1915 ' 

Cours relevés par le service de l'inspection 
des marchés, halles centrales de Bordeaux : 

Agneaux. — Pays ou Aveyron : ire qualité, 
les 100 kilos, 250 à 275 fr.: 2e qualité, 220 à 240 
francs; 3e qualité, 190 à 200 fr. — Périgord ou 
Basque, Ire qualité, 220 à 240 ff.; 2e qualité, 
200 à 210 fr.; 3e qualité, 170 à 190 fr. 

Cèpes. — Champignons de Paris, le kilo, 1 fr. 
70 à 1 fr. 80; la cage, 8 à 12 fr.; le cageot, 6 à 
8 fr. 

Chevreaux. — Deux-Sèvres, les 100 kilos, 170 
à 210 fr.; Haute-Vienne, 180 à 230 fr.; Périgord, 
190 à 250 fr. 

Coquillages. — Portugaises, le cent, 1 fr. 50 à 
2 fr. 50; Moules, le colis, 7 à 11 fr.; palourdes, 
le colis, 5 à 6 fr. 

Lapins. — Lapins morts, petits, les 100 kilos, 
220 à 240 f r. 

Légumes. — Artichauts de Macau, la douzai-
ne, 0 fr. 40 a 3 fr.; asperges, la botte, 0 fr. 30 
à 1 fr. 50; choux pommés, la douzaine, 1 à 2 fr. ; 
céleri, le paquet, 0 fr. 70 à 1 fr. 40; chicorée, la 
douzaine, 0 fr. 50 à 1 fr.; cresson, la douzaine, 
60 à 90 c.; carottes, le paquet, 0 fr. 35 a 2 fr.; 
haricots verts, le kilo, 40 à 60 c: laitues, la 
douzaine, 0 fr. 50 à 1 ir.; navets, la douzaine, 
20 à 80 c.; oseille, la douzaine, 25 à 30 c; petits 
pois, le kilo. 30 à 50 c; pommes de terre vieil-
les, les 100 kilos, 10 à 15 fr.; dito nouvelles, 18 a 
25 fr.; tomates d'Algérie, les 100 kilos, 70 à 80 fr. 
épinards, la douzaine, 1 fr. 50 à 2 fr. 

Fruits. — Abricots d'Espagne, le kilo, 0 fr. 80 
à 1 fr.; amandes vertes, le kilo, 50 à 60 c; ceri-
ses diverses, les 100 kilos, 40 à 80.fr.; citrons, le 
cent, 5 à 9 fr.; fraises, la caisse, 40 à 90 c; 
framboises, la caisse, 55 à 60 c; oranges, le 
cent, 6 à 10 fr.; pêches, le kilo, 1 fr. à 1 fr. 10. 

Oies. — Oies plumées du Midi, la pièces, 3 fr. 
50 ù 7 fr. 50. 

Œufs. — Midi et marques similaires, le mille, 
112 à 114 fr.; dito Nord, le mille, 110 à 112 fr. 

Poisson de mer — Anguilles grosses, te 
kilo, 2 fr. à 2 fr. 20; moyennes, 1 fr. 40 à 1 fr. 50; 
petites, 0 fr. 50 à 0 fr. 60; barbues, 2 fr. 25 a 
2 fr. 50; crevettes (Arcachon), 1 fr. 50 à 2 fr. 50; 
crevettes (santé), 5 à 6 fr.; éperlans et trogues, 
le cent, 1 fr. 25 à 2 fr, ; grondins gros, les six, 
8 fr. à 10 fr.; moyens, 5 à 6 fr.; petits, la dou-
zaine, i fr. à 2 fr.; homards, le kilo, 3 fr. 50 
h 3 fr. 75; maquereaux, le cent, 10 à 30 fr.; 
merlans, la douzaine,,0 fr. w à 1 fr.; mulet* 
moyens, 2 fr. à 2 fr 75; raies, O.fr. 50 à 0 fr. 60; 
rougets barbets, la douzaine. 1 fr. 50 à 3 fr. 50; 
rousseaux, 4 à 6 fr.; royans d'Arcachon, ,-e 
cent, 2 fr. 50 à 3 fr. ; sardines de Bayonne. 4 
à 6 fr. ; soles grosses, le kilo, 5 fr. à 5 fr. 50; 
moyennes, 4 à 5 fr.; petites, 2 à 3 fr.; turbot, 
3 fr. 50 à 4 fr. 

Poisson d'eau douce. — Aloses, la pièce. 
1 fr. 50 à 4 fr.; saumon frais, 9 fr. à 9 fr. bO 
le kilo. 

Volailles. — Canards, les 100 kilos, 240 h 
260 fr - dindonneaux, 280 à 300 fr.; poules et 
coqs, 240 à 270 fr.; poulets, 340 à 380 fr.; pi-
geons fuyards, les vingt, 15 à ;8 fr.; gras, 28 à 
30 fr. ; moyens, 24 à 27 fr.; pintades, 65 à 85 fr. 

COURS DES VIANDES 
Relevés par le service de l'inspection des halles 

centrales de Bordeaux 
Bordeaux. 28 juin. 

DOULEURS dans le DOS1 
PILULES FOSTER 

Sans rivales pour : douleurs dans le dos et 
les jambes, courbature, maladies et faiblesse 
des reins et de la vessie, voies et calculs 
urinaires, névralgies, rhumatismes, empoi-
sonnement du sang par l'acide urique, 
hydropisie, etc. 

DANS TOUTES LES PHARHACIES ET PAR POSH 

H.BINAC,pharm.,25,r.St-Ferdinond,ParU. 
e> 8fr. 50 la boite ; 6 bottes pour 19 tr. 

BOURSE OU COMMERCE DE PARIS d. 
(Cote officielle de» Marchandise») ' 

Paris, 22 Juin 
Sucre blanc, de 79 fr. à 79 fr. 75: sucre 

roux. 59 fr.; iucre raffiné, de 106 fr. à 107 tr 50 
Huile de lin, 84 fr. ' 

MARCHE DE TOULOUSE 
Toulouse, 21 juin. 

Blés. — Cours nominaux. — Ventes du jour, nulles. 
Bladettes et blés fins supérieurs, les 80 kilos. 

5? à 27 fr.; dito bonne qualité, les 80 kilos, 
26 fr. à 26 fr. 50; seigle, les 75 kilos, 20 fr. à 
20 fr. 50; orge, les 60 kilos, 14 fr. 50 à 15 fr.f 
avoine, les 50 kilos, 14 fr. 50 à 15 fr.; mais blanc 
les 75 kilos, 17 fr. 50 à 18 fr.; haricots, l'hecto-
litre, 45 à 50 fr.; fèves, les 65 kilos, 20 à 21 fr.f 
vesces noires, les 80 kilos, 15 à 20 fr. 

Farines. — Marché calme. — Ventes du jour, 
180 balles; Minot, extra ou premières, les 123/ 
kilos, »» fr.; R. G., les 100 kilos, 22 fr.; repasses,V 
16 à 17 fr. ; sons, 13 fr. 50 a 14 fr. 

Graines fourragères. — Trèfle, les 100 kilos, 
75 à 80 fr. 

Fourrages. — Foin, les 50 kilos, 3 fr. 50 à 4 fr. 
25; sainfoin, ire coupe, 2 fr. 75 à 3 fr. 50; pailla 
de blé, les 50 kilos, 3 fr. 50 à 4 fr. 75; dito d'a-
voine, 2 fr. 50 à 3 fr. 

MARCHÉ AUX MÉTAUX 
Londres, 21 Juin. 

Cuivre. — Disponible, 82 liv. 7 sh. 6 den.; t 
trois mois, 84 liv. 2 sh. 6 den. 

Etain. — Disponible, 170 liv. 10 sh.; à troll 
mois, 168 liv. 

Plomb. — Disponible, au 25 septembre, 25 liv, 
5 sh.. 

Zinc. — Disponible, 105 liv.; éloigné. 100 liv, 
Antimoine. — Disponible, 122 à 125 livres. 
Fer. — Disponible, 66 liv. 3 sh. ; à trois mois, 

66 liv. 8 sh. 

PRODUITS RÉSINEUX 
Londres, 21 juin. 

Essence de térébenthine. — Disponible, 38 sh. 
9 den.; à trois mois, 37 sh. 4 den. 1/2; éloigne, 
37 sh. 9 den. 

Résine. — Disponible, 12 sh. 

itueuls ou Vaches 
1/4 derrière, b" les 50 I" 

qualité.... F. 115â 125 
1/4 devant, dito 100 110 
Esquinaut ou 

aloyau 130 140 
Vaohe bonne 

1" choix 100 110 
2« choix » » 
8« choix » » 
o iPièces cuis, éétach. 130 160 
J£ (Entrt-dem couvert 110 120 

Moutons 
1" qualité 120 130 
2« qualité 100 120 
3» qualité 95 100 
Fendu arrlaro-traln 125 145 
Charnu avaat-trala... 95 105 

Vente bonne. 

Veaux 
Extra.; F. 
1» qualité 
2* qualité 
3« qualité. 
1/4 derrière.... 
1/4 devant 
Gros 
Abat d'abat-

toir complet 
Abat d'expédi-

tion complet 

Porcs (les 50 
1" qualité....F. 
2« qualité 

UlSOI" 
100 à 110 
90 100 
80 85 

Pièoe 
13àl5fr. 

7* 9fr. 
kilos) 

82 a 84 
60 70 

CONSTIPATION 
tous les 2 ou S jours 

un Grain de Vais 
au repas du soir régu* 
larise les fonctions 
diaesttvese 

BLEHIWRRHABIE.C'lSTlTEi PROSTATITE, Quirison oertsltiai 
Le flac.4fr. -F. BLANC. Ph"° & NARB0NNE ittigtu (UiauUÙ 

dans les Magasins de la Petite Gironde: 

A LA LIGNE FLOTTANTE 
Par Félix RÉMY X 

Un volume de 250 pages, avec nombreuseï 
illustrations de E. VAVASSEUR. 

Prix : *7S centimes 
Envoi franco contre mandatposte de 1 traita, 

adressé au Directeur de la Petite Gironde, à 
Bordeaux. 

TRIBUNAL DE COMMERCE DE BORDEAUX 
du 22 juin 1916 

Liquidation Judiciaire 
Par jugement du 22 juin 1915, rendu sur r«> 

quête du débiteur, le Tribunal a déclaré es 
état de liquidation judiciaire le sieur Louiî 
Thoubey, ihôtelier, demeurant h Bordeaux, rue 
Condillac 27. M. Babin est nommé juge-com. 
missalre, et le sieur Gangneux, arbitre da 
commerce, liquidateur provisoire chargé d'as-
sister le débiteur. 

Le Directeur : Marcel GOUNOUILHOO. 
La Gérant : George» BOUCHON. 

Bordeaux 
Imprlmerl* 6. GOUNOUILHOO 

m Go'raode, H. 
MasMnes rotntlvrs Marinons. 

BOURSE DE ÏPAKïS 
DU es JUIN 

FONDS D'ETATS 
3 0 0 71 15 
3 O/O amortiss.. 79 50 
3 iya o/o 9i 30 
Etat 4 0/0 441 » 
Tonkin21/2 0/0.. «9 » 
Tunis 1892 358 50 
Argentin 1896 ... 

— 1909 ... 459 ■ 
Chine 1913 442 i 
Egypte unifiée.. 90 55 

— 3 1/2 V... 78 50 
Espagne c. 960.. 84 35 
Italien 31/2 Vt... —-
Japon 1905 —— 

- 1907 . 
Maroc 1901 

- 1910 475 • 
Russe 1880 

— consolidé. 
- 1891/94 64 70 
— 1896 59 90 
— 1906 90 50 
— 1909 81 60 
- 1914 88.50 

Serbe 1895........ 65 i 
- 1902 426 • 

Turc unifié...... 62 50 
Etablissent1' de Crédit 

ACTIONS 
Bque de France 4610 s 
Bque d'Algérie.. — — 
Bque de Paris .. 885 s 
C'« Algérienne.. 1014 > 
Comptoir d'Esc 724 > 
Crédit Foncier.. 722 s 
Crédit Lyonnais 1059 > 
Sociétégénérale — — 
Banque françai-

se Kio-Plata... 175 • 
CHEMINS DE FER 

ACTIONS 
Est 810 • 
Lyon 1052 » 
Midi 1025 » 
Nord 1380 » 
Orléans 1205 > 
Ouest 737 • 
Andalous 248 » 
Nord-Espagne.. 359 » 
Saragosse 858 » 

VALEURS DIVERSES 
ACTIONS 

Métropolitain... 440 » 
Nord-Sud 105 > 
Omnibus 464 s 
Panama Bons.. îuo • 
Suez 4350 • 
Suez oivlle 2975 > 
Aciéries Marine 1705 » 
Briansk ordin" 818 • 
Brlansk privil.. — — 
Boléo 630 » 
Creusot. 1825 • 
Gàtsa 7U0 » 
N aphte 350 > 
Nickel 991 » 
Penarroya 1390 » 
Provodniok 375 » 
Rio-Tinto 158i » 
Sels gemmes.... 275 50 
Sosnowlce 939 » 
Tréfilerie Havre 248 > 
Thomson 690 » 

Obiigatlonsfrançalses 
VILLES 

Paris 1865. , 627 50 
— 1871 387 50 
— 1875 497 » 
— 1876 496 » 
— 1892 292 » 
— 1894-96 290 ■ 
— 1898 336 50 
— 1899 816 s 
— 1904 338 » 
— 1905 346 » 
— 2 3/4 1910. 293 » 
— 3 0/0 19ia 319 » 
— 1912 223 s 

CREDIT FONCIER 
Commun. 1879... 446 • 
— 1880 481 • 
— 1891 326 . 
— 1892 367 50 
— 1899 359 50 
— 1906 412 50 
— 1912libérée.. 210 » 

Foncières 1879... 485 • 
— 1883 359 75 
— 1885 361 » 

Foncières 1895... 884 > 
— 1908 415 s 
— 1909 220 » 
— 8 V2 1913 11b.. 425 » 
— 4 •/• 1918 440 » 

CHEMINS DE FER 
EstSV. 372 > 
— nouvelle 367 » 
— 2 1/2 •/. 341 » 

P.-L.-M.4V. 439 50 
Fusion anoiena* 364 a 
— nouvelle 359 50 

Lyon 21/2 •/•...., S24 > 
M1018V.......... 375 > 
— nouvelle,.... 372 » 
— 2 1/2 % 863 » 

Nord. 4 V. 435 • 
— »•/. 868 60 
— nouvelle 863 > 
— 2 m •/, 820 > 

Orléans 4 •/• 445 > 
— 3 •/•.... 397 » 
— 1884 374 75 

f- 2 1/3 V. 340 » 
X)uest 3 • fc 885 > 

— nouvelle 880 » 
— ï 1/2 V. 342 • 

Obligations étrang"* 
Lombard 3 •/. a. 179 * 
Nord-Espag.l"a. 853 > 
— 2* série 341 50 

Saragosse i» s, 350 6U 
— 2« série 
— 3« série — — 

Riazan-Our 4 •/• 362 a 

Nord Don 41/s... 46954 
Volg.-Boug. 41/2 422 s 
Obligations diverses 
Chantiers de la 

Loire50/0....... 482 1 
Omnibus 4 0/0... 405 > 
Thomson 4 0/0... 417 » 
Transatl. 3OU.. 301 < 

EN BANQUE 
Onléprovlenne.. 2300 * 
Monaco. 2350 » 
Monaco 5* 476 t 
Colombla (Pé-

troles de) ,1060 
Wyomlngord... 
Chtno Copper... 
Crown Mines... 
De Bcers ord.... 
De Beers préf... 
East Kand 
Horseshoe 
Goldiields 
Lena 
Modderiontein.. 
Randmlnes 
ttay Consolid... 
Shansi 
SpiesPetroleum 
Spassky Copper 
Utan copper.... 
Hartmann 
LianosoS 
Maltzoï 
Malaooa,.,. 
Platine 
Toula 

30 
252 
117 5» 

40 t 
60 a 
86 24 
43 54 

137 sa 
121 s 

20 50 
20 5a 
61 > 

374 5a 
365 * 
317 I 
475 > 
117 H 
441 

1100 

GOURS DES CHANGES 

Londres, 26 à 26 15; New-York, 5 43 1/2 à 5 S 
1/2; Suisse, 1 01 à 1 03; Italie, 91 & 93; Hollande, 
2 17 1/2 à 2 19 1/2; Espagne, 5 06 û 5 16; Ro.uj 
ble, 2 02 1/2 à 2 17 1/2; Scandinavie, 1 42 1/2 1 
1 46 1/2. 

Marché faible. Recul du 3 % français, Ai. 
l'Extérieure, des fonds russes et du Turo uni» 
fié. Fermeté du Rio-Tinto. En banque, baisse 
de la de Beers et de la Toula. 

BLOCS DE BOUE 

C'est ainsi que sont parfois nos héroïques soldats dans 
certaines tranchées. Comment guérir les bronchites, catar-
rhes, toux, rhumes, grippes, etc..., qui en sont la consé-
quence ? — En prenant le remède par excellence des affec-
tions des bronches et de la poitrine, le Goudron-Guyot. 

L'usage du Goudron-Guyot, pris à tous les repas, à la 
dose d'une cuillerée à café par verre d'eau, suffit, en effet, 
pour faire disparaître en peu de temps le rhume le plus opi-
niâtre et la bronchite la plus invétérée. On arrive même par-
fois à enrayer et à guérir la phtisie bien déclarée, car le gou-
dron arrête la décomposition des tubercules du poumon, en 
tuant les mauvais microbes, causes de cette décomposition. 

Si l'on veut vous vendre tel ou tel produit au lieu du véri-
table Goudron-Guyot, méfiez-vous, c'est par intérêt. Il est 
absolument nécessaire, pour obtenir la guérison de vos bron-
chites, catarrhes, vieux rhumes négligés et a {ortiori de 
l'asthme et de la phtisie, de bien demander dans les pharma-
cies le véritable Goudron-Guyot. 

Afin d'éviter toute erreur, regardez l'étiquette; celle du 
véritable Goudron-Guyot porte le nom de Guyot imprimé en 
gros caractères et sa signature en trois couleurs : violet, vert, 
rouge, et en biais, ainsi que l'adresse : Maison FRERE, 19, 
rue Jacob, Paris. 

Prix du Goudron-Guyot : 2 francs le flacon. 
Le traitement revient à 10 centimes par jour — et guérit. 
P. S. — Les personnes qui ne peuvent se faire au goût de 

l'eau de goudron pourront remplacer son usage par celui des 
Capsules-Guyot au goudron de Norvège de pin maritime pur, 
en prenant deux ou trois capsules à chaque repas. Elles ob-
tiendront ainsi les mêmes effets salutaires et une guérison 
aussi certaine. Prix du flacon : 2 fr. 50. 

âOAr^FAI I La Maison FRERE, 19, rue Jacob, Paris, ^sHOELsHO envoie à titre gracieux et franco par la 
poste, un flacon échantillon de Goudron GUYOT ou de Cap-
sules GUYOT, à toute personne qui lui en fait la demande 
de la part de la Petite Gironde 

CHAUFFEURS 
nalss' mlseau point moteurs sonf 
dem. par un service public auto» 
mobile de la Gironde. Réf. exig< 
S'ad. 51, cours de Tourny, Bdx> 

ON DEMANDE ïïïïKa?' 
neuses ' spécialement anchois» 
S'adresser 2, rue Sainte-Colombt 

Ml [IEMANDE employé noff 
Va UEITI mobilisable très atf 
courant trav. bureau douane ei 
régie. Ecr. X. P., bur. du Journ, 

4 

ON demande des manoeuvre»; 
5, rue de Moscou, Bordeaux, 

PHOTOGRAVEUR au courant 
tous travaux pour journaux 

quotidiens est demandé. Con-
naissances et références série* 
ses exigées. S'adresser bureatf 
annonces du journal. 

AU demande des ouvrières 
Un pour la confection de po. 
tits drapeaux. S'adresser plac< 
du Palais, 23, de 2 à 4 heures. 

ON demande un ouvrier horlo-
ger. S'adr. bureau Journal, 

ON demande une aide-cuisl« 
nière 6, rue Delord, Bordx< 

Principal clerc d'avoué réformi 
demande gérance d'étude. Ecri-
re Terris, 16, r. Piliers-Tutelle, 

Demandées petites ouvr. llsseu. 
ses, 45, cours Intendance, Bx* 

Dame veuve demande dans pro» 
priété deux pièces vides. S'adr, 
Mm» Andouin, 48, r. des Menuts. 

j e., 30 ans, bonne inst.. réfé^ 
dés emploi bureau, livreur otj 
courses. Se déplacerait. Ecrira 
Olivier, poste restante Bourse. 

P erdu porte-monnaie. Rapport. 
. cours Saint-Jean, 207. Récomp, 

PERDU chien lavrack. Ramenée 
rue Huguerie, 8. Récompense. 

Perdu portefeuille marron. Rap, 
porter 16, allées Orléans. Rétv 

P erdu dim. à St-Médard, du chv 
de roire au moulin Gajac.chaK 

non or av. méd. Réc. Adr. jnal. 

Perdu 13 cour* c. Gambetta, pr* 
St-Genès, chapelet nacre et orj> 

Rapp. 34, même cours. Récompk 

Trouvé Jeune chien pointer sant 
collUr. Réel. 28, rue St-Fprfc, 


